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Quand
BEN VENUTI, ITALIA!

Mais ce ne sont pas des oiseaux de proie. C’est le géné-
ral Balbo et ses 24 avions qui, hier après-midi, amerrissaient
sur le Saint-Laurent, en face de Longueuil, avant la dernière
étape quidoit mener cette brillante escadrille italienne à Chi-
cago où elle apportera, à la magnifique exposition du cente-
naire de cette ville, le salut cordial de l’Îtalie fasciste à la
démocratie américaine. :

Bienvenue à ces héros de l'air, aux oiseaux de paix et
de concorde que nous devons au génie scientifique moderne
et qui marquent une conquête nouvelle de l’homme sur les
éléments, un progrès dans cette voie vers une vitesse toujours
plus grande et une sécurité de plus en plus accentuée. Bien-
venue à ces artistes de la navigation aérienne qui viennent de
“couvrir leurs ailes d'une gloire immortelle” et apporter une
pierre de plus à l’édifice de la solidarité internationale.

Puissent Balbo et ses collègues, après cette randonnée
qui eut été parfaite s’il ne manquait un avion à l'appel, rece-
voir partout l'accueil qu’ils méritent: le meilleur. Puisse ce
beau et grand geste de la patrie de Dante être dignement ap-
précié au pays des Washington et des Roosevelt.

L’AUTORITE.
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UNEHAUSSEDEPRIX QUI
NEST QU'UN “HOLD UP”

La hausse générale des prix des “commodités’, article
fondamental du programme de réhabilitation économique du
président Roosevelt, n'est qu'un palliatif dont on ne peut
guère attendre que des effets psychologiques et non pas un
retour à une stabilisation économique normale digne de ce
nom. En supposant que le pouvoir d’achat de la communau-
té s'élève simultanément et proportionnellement à cette aug-
mentation des prix, il n’y aura à peu près rien de changé puis-
que le rapport de ses deux entités demeurera le même. Ce
qu'il faudrait obtenir, à notre avis, c'est une plus équitable
répartition du pouvoir d’achat parmi tous les consommateurs
possible d’une communauté donnée, car si ce pouvoir d’achat
demeure nul dans un grand nombre de cas — comme ce sera
toujours plus ou moins le fait sous un système qui subordon-
ne la chasse aux profits à la simple satisfaction des besoins
ordinaires de chacun — la hausse ou la baisse des denrées
ne résout pas du tout le problème.

Déjà, aux Etats-Unis, cette hausse générale s’est mani-

fin

L'AUTO
“J’entends grineer la scie et tomber le marteau.”
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“MARTYRS”

DE YOUGOSLAVIE

Comment ils ont formé un
club pour “miter” leurs
femmes récalcitrantes.

On sait que les Anglo-Saxons ont

généralisé, sous divers prétextes, ces

Eroupements masculins qui permet-

tent aux hommes de se réunir avec

fréquence, en ostracisant l'élément

féminin, pour traiter de questions

qui les intéressent particulièrement,

jeux hommes. De leur côté, les fem-

jmes ont pleine latitude de causer,

| dans leurs clubs à elles, de toutes

les “questions du jour”: modes, chif-

fons, flirts et adultères.

La mode des clubs masculins est

en train de passer dans les pays mé-

ridionaux. Un faits divers de You-

gosiavie nous le communique.

Yougoslaves n'y vont pas par qua-

tre chemins. ls appellent leur grou-

pement Je club des maris opprimés,

ce qui est beaucoup moins élégant,

et galant. que les noms américains.

‘Très sérieusement des maris op-

primés ont pensé à se réunir en un

club. Jusqu'à présent, il ne compte

guére que vingt membres (ce qui

 
festéeAuntaux.de 25%. En prévisionde cettehausse,l'in-|est tout-à-la-lqpange -des-femmes
dustrie a pris une plus grande ampleur qu’auparavant et “les
affaires’, chez nos voisins du sud, vont crescendo, les acié-
ries donnantla nbte. Mais cette accélération industrielle me-
nace de devancer, et de beaucoup, la demande pour les pro-
duits nouvellement fabriqués en prévision d’une plus grande
demande. Or celle-ci tire de l’arrière en ce moment parce
que le pouvoir d'achat de la masse ne s’est pas élevé dans les
mêmes proportions que le prix des ‘commodités’, c’est-à-dire
du coût général de l’existence. De sorte que Roosevelt devra
bientôt mettre les freins à l'allure industrielle pour ne pas
provoquer une autre surproduction et, dans son sillage, une
autre crise économique. Ou bien il devra augmenter immé-
diatement le pouvoir d’achat de la masse en faisant de l’in-
flation monétaire pure et simple. Et cela ne sera même pas
suffisant pour mettre les choses en ordre tant que chacun des
citoyens américains ne sera pas pourvu d’un pouvoir d'achat
suffisant pour faire face à ses besoins immédiats et créer
cette demande générale qui est, précisément, le pare-choc
indispensable à cette surproduction, laquelle commence à
montrer le bout de l'oreille dans la république voisine.

Pour que l'industrie américaine ne soit pas exposée à
trop devancer la demande qui devra l'abaorber, il ne suffit
pas que la hausse des prix continue, il faut aussi que les sa-
laires augmentent en proportion et, point encore plus impor-
tant, que le chômage disparaisse ou à peu près.

Sans quoi, la hausse actuelle ne serait qu’un ‘hold up”
commis contre le consommateur. .

VINDEX.

IMMENSE ECLAT DE RIRE
À L'ADRESSE D'HITLER

Ceux qui nous chantent que les Juifs ne sont “ perséeutés” en

Allemagne que dans les dépêches tendancicuses distribuées par certaines

agences de nouvelles essaient de se payer fastueusement notre tête. Faut-

il d'autre preuve à l'encontre des persécuteurs que le dernier décret qui

interdit aux Juifs allemands le commerce de gros et de détail, leur enlève

même le droit de poséder une carte d'organisation ouvrière, après leur avoir

fermé l'accès de toutes les professions.

Lors de la révocation de l'édit de Nantes, les huguenots français avaient

la ressource de re faire catholiques pour être laissés en paix, les Juifs

allemands n'ont même pas celle-là, car changeraient-ils de religion, ils ne

pourraient changer de race et seraient ostracisés tout de même. Àjoutez

à cela qu'îls ne peuvent quitter l’Allemagne sans y laisser tous leurs

biens et nos antisémites Incaux nous diront encore qu’ils ne sont pas ‘“per-

sécutés”. Qu'est-ce donc que la persécution ?
Les mêmes, amputant à plaisir la lettre pastorale redigée par la con-

férence des évêques allemands, nous présente ce manifeste comme une
approbation complète de la politique d’Hitier. Cette lettre ne dit-elle pas

textuellement:

“L'auorité du peuple ne ne réalise pas seulement par l'unité du sang.

mais par l'unité des sentiments. En insistant nur la race on aboutit à

des injustices incompatibles avec la conscience chrétienne.” Ç

Nas grandx chrétiens fernient bien de méditer ces paroles. Hitler
est-il, du reste, Allemand 100 pour cent? D'après le dossier qui vient

d'être institué avec noin, deux chefs nazix, et non des moindres,

sont d'origine absolument hébraïque. 1! s'agit tout nimplement de Hitler

Scheikgruber, le dictateur-peintre en bâtiments, et de Goebels-Gobilisky,

l’un de rex séiden, le premier Juif tchèque et necond Juif galicien.
On a retrouvé en Techeconlovaquie len origines de Mitler, qui ne

n’appelle pan Hitler main bien Schickgruber, et qui préféra changer de

nom... on devine pourquoi. Jusqu'à l'heure actuelle, on aurait prouvé de
Ia manière la plus certaine que ves grands-parents n'étaient pan plus

chrétiens que le Grand Turc; et des gens qui auraient connu la famille
Schicgruber asaurent qu'ils ne tarderont pas à faire Ia preuve plus avant.
Le père de Hitler ne serait converti, ce qui en fait ne changerait pas

grand'chese à “na” race, selen ‘na’ dectrine. Ces petites histoires arrivent

quelquelnis, témoin le colonel Duenterberg, commandant on second des
Casques d'Acier, fercé de ne démettre parce qu'un de nes ancôtres reseem-
bjait par trop à un des ancêtres de Hitler,

 

 

JEUNE-CANALIEN:

yougoslaves). Mais les noms des

\clubmen étant tenus rigoureusement

secrets, on pense que le cercle des ré-

voltés s'agrandira rapidement. Les

statuts de cette suciété contiennent

quatre règles que voici:

--1.—Se garder de faire le moindre

travail de ménage, sauf le cas où la

femme serait malade.

2—Venir seul, au moins une fois

par semaine, passer la soirée avec les
amis du club.

4—En rentrant chez soi ne rien

raconter à sa femme sur l'emploi de

son temps.

régulièrement au petit déjeuner du

mari et, si possible. obtenir qu'elle

le prépare elle-même”.

s Les maris de Yougoslavie ont-ils

songé aux représailles féminines, fa-

ciles à trouver, puisque. selon le pro-

verbe, une femme a mille manières

de se venger de son mari?

Pourquoi, par exemple, ne les af-

fligeraient-elles pas d’une surprodue-
tion d'enfants? Mal craint comme

la peste en temps de crise. à preu-

ve que nos Canayennes, si fécondes

jusqu'ici, d'après les statistiques,

semblent avoir fait la grève. . .

MISTIGRIS.

 

 

QUON ELARGISSE
AVILA GAUDRY

La mise en liberté de M. Albert

Saint-Martin, qu'un juge ‘avait dé-

claré fou, mais qu'un aliéniste décla-

ra “fin”, fait augurer qu'il en sera
bientôt de même pour M. Avila

Gaudry, qu’un juge a aussi pris sur

lui de mettre a l'ombre, alors que de

nombreux aliénistes l'ont déclaré

sain d'esprit. Si M. Gaudry ne réus-

sit pas dans l'habeas corpus qu'il

a pris, ce serait vraiment a déses-

pérer de la justice dans le Québec.

Dr OX.

  

ARITHMÉTIQUE
7... a de fréquentes scènes da

ménage avec son épouse. Et, à cha-

que fois, cotte dernière, qui a géné-

ralement tous les torts, affecte des

airs de victime résignée. Après un

orage plus violent que les précédents,

elle se laissa tomber sur un fauteuil,

lova les yeux vers le ciel et soupira:

— Cela devait arriver. Le temps
finit toujours par séparer les amis
et les époux.

— Nous avions, riposta le mari,
chacun vingt-cinq ans lorsque nous

noun maridmes. Aujourd'hui j'en at

quarante-huit et vous n'en aver en- core que trente-cing!

 

OFFICIER DE LA ST-VINCENT DE PAUL QUI FILE AVEC

Les ©

memeprirent

MONTREAL, 15 JUILLET 1933

$4,000 ET LA FEMMED'UN CHOMEUR: — LA LIGUE
DES PROPRIÉTAIRES ENVOIE UN ULTIMATUM AU
COMITÉ EXÉCUTIF.—LES BANQUES S’EFFRAIENT.

La nouvelle qu’un officier d’une conférence de la Saint-
Vincent de Paul s'était enfui avec $4,000 et la femme d’un
chômeur n’a as été sans soulever le sentiment déjà hostile
à la façon dont sont distribués les secours directs et surtout
au peu de contrôle exercé sur la dépense des millions arra-
chés aux malheureux propriétaires.

 

 
Il semble qu’en pareilles circonstances les propriétai-

res devraient s’unir “comme un seul homme” et signifier aux

dans Île plus bref délai ou de s'attendre à une grève des con-
tribuables, la seule qui n’a pas encore eu lieu, sauf erreur.
Ils pourraient, en même temps, comme viennent de le faire

relativement à la rentrée des fonds sur lesquels la Cité de-
vrait être en droit de compter et à certaines économies bud-
gétaires auxquelles nos gouvernants locaux ne pensent pas
assez souvent,

LE PAIEMENT DES LOYERS

Nous savons par notre petit doigt qu’une délégation
de la Ligue des Propriétaires s’est récemment présentée à
’hôtel de ville devant l’Exécutif, auquel elle n’a pas mâché
les mots, vu que nos administrateurs, depuis trop longtemps
endormis sur l'oreiller du laisser-faire, faisaient mine de se
tourner de gauche à droite afin de piquer un autre somme.

On leur demanda d’abord s’ils entendaient continuer
encore longtemps de ne penser au’aux chômeurs et aux mar-.
chands qui les alimentent, eh laissant de côté les propriétai-!
res qui paient Ja note et abritent foule de chômeurs pour
:rien par-dessus le marché.

Nos pères conscrits répondirent que la première chose
à décider serait si oui ou non les secours directs seraient
continués, ce qui dépendrait de Québec et d'Ottawa.
— Au cas de discontinuation, qu’entendez-vous faire ?

demanda-t-on.

Ces messieurs de l'hôtel de ville de commencer l’énu-
mération d'une longue série de travaux qu’ils entendaient
commencer.
mu.— Assez, assez, interrompit.quelqu'un. Il y a trop long-
temps qu'elle nous est contée, celle-là.

LA COLERE DES PROPRIOS

11 parait que les propriétaires entendent désormais se
faire respecter et qu’ils sont même décidés à expulser les
chômeurs dont la Ville refuse de payer le loyer, quand elle
se montre si généreuse envers tout le monde, fonstionnaires
aux fastueux salaires, chômeurs trop souvent de mauvaise |
foi, bouchers et épiciers dont une bonne partie sont devenus
insatiables depuis qu’ils font plus d’affaires qu’ils n’en
avaient jamais faites, même au temps de la plus grande pros-
périté.

On s'étonnera que les banques soient intervenues pour
mettre fin aux extravagances de Concordia, puisqu'elles pré-
taient à cette grosse dépensière à un intérêt fort rémuné-

 

 
4. — Exiger que la femme assiste rateur; mas il semble que l’exemple de la ville de Québec,

Qui en est à ne plus pouvoir payer l'intérêt sur ses obliga-
tions, leur ait soudainement ouvert les yeux? Qu'est-ce que
prendraient les porteurs d'obligations de la ville de Mont-
réal pour leur rhume, si la rentrée des taxes allait devenir,
comme à Québec, insuffisante pour en assurer le service ?

CIVIS i

QUEBEC, COMME TARASCON
POSSEDE SON TARTARIN!...

(Dép. spéc. a ‘‘L’Autorité”) .
Québec, 15. — La ville de Québec va-t-elle devenir

l'émule de Tarascon? Pendant ue les Québecois ne parlent
que des glorieux exploits de leurs nobles aïeux et organisent
parade sur parade, la tuyauterie de leur aqueduc crève avec
lune régularité surprenante et chaque fois les tiuristes s’em-
pressent de fuir une cité où l’on fait distribuer l’eau dans
des tonneaux, comme au bon vieux temps.

Ce qui plus est, Québec a pour maire un véritable Tar-
tarin, le colonel d’habillement Lavigueur, qui passe son
temps a pérorer. Si bien qu'il est question de mettre Taras-
con en tutelle et d’envoyer Tartarin à la chasse au lion. . .
dans quelque cirque, depuis que la vieille capitale ne peut
plus payerl'intérêt sur sa dette, grâce aux ‘‘galéjades” (ter-
me médidional qui signifie farce’) de son Conseil munici-
pal. ROBUR

 

 

 

 

VILLE LASALLE VEUT PLUS
DE JUSTICE DANS L'IMPOT

La M. L. H. & P. Cons. sera appelé à faire sa quote-part. —
Les petits propriétaires ploient sous un fardeau trop lourd.

 

 

 

(Du cor. spéc. de “L'Autorité”) q Le Conseil municipal s'est pro-

IR
(Campenon.

  

 

 

scandale °

 

  

 

 

  

Abonnement : $2.50 par année
 
 

  
    
 

maîtres de l'Hôtel de Ville d’avoir à réduire l’impôt foncier ?

la Banque de Montréal et la Banque Canadienne Nationale,|:
adresser à l’Exécutif municipal quelques suggestions utiles||

AUX PIEDS DE SON ANCIEN MAITRE
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Camillién. — L aurait-y pas moyen que vous m'aidiez encore une fois, pour recon-
quérir ma mairerie en emplissant les Canayens avec votre “Star” ?

Lord Atholstan de Huntingdon et autres lieux. — Hear, my boy, ca va pas déja
assez bien au City Hall sans que tu ailles finir la job en recommencant tes jokes.

  

 

Si nos “nationaleux” (genre “De
voir”. Acéjicé et Acévessé) n'exis-
taient pas, les Orangistes devraient
les inventer, car la bétise de nos
“nationaleux” est le meilleur atout
que possèdent les Orangistes. Nos
“nationaleax” veulent que le Canada
devienne un pays bilingue, et ils s'in-
génient à démontrer que nous de-
vons, dans le Québec, accorder une
importance de moins en moins gran-
de à l'anglais à l'école. tandis qu'ils
voudraient que les Anglais de l'On-
tario et d'ailleurs apprissent de plus
en plus le français. Ils propagent
ainsi l'idée que la propagande en fa-
veur du français est en réalité une
propagande religieuse, d'autant plus
que nos “nationaleux” ne manquent
jamais de dénoncer la France impie
et maçonnique, ce qui n'est pas pré-
cisément faire preuve d'un amour

CETTE PARADE LAVALLEE
FUT UN FOUR NATIONAL

Si le rapatriement des cendres de Calixa Lavallée en
terre canadienne fut un succès journalistique, nos quotidiens
gonflant à plaisir une manifestation très ordinaire en som-
me, en revanche ce fut un four national, ainsi que nous l’a-
vions prévu.

Un quotidien décidément en veine d’extravagance a
parlé de ‘‘centaines de milliers” de personnes sur le parcours
du défilé, alors qu'un quart d'heure auparavant on ne se
serait même pas aperçu qu’il devait y avoir là une grrrrande

| démonstration patriotique.

A Notre-Dame et à Notre-Dame seulement il y avait
foule, comme il y en a pour n’importe quel prédicateur en
carème. Qu’a fait la Saint-Jean-Baptiste pour Calixa Laval-
lée? Est-ce que l’auteur de ‘‘O Canada”, parce qu’il est mort
puvre, ne l'intéressait pas?

Est-ce que seuls les défilés du 24 juin, où elle fait payer
aux annonceurs tant par char allégorique, l'intéressent?

Ou bien son temps est-il pris par l'organisation de ces
concerts en plein air, au parc LaFontaine, concerts dont exagéré envers cette bonne “mére”.

=“ x =x

Les apaches américains. prenant
exemple sur la Maison-Blanche, s'of-
frent, eux aussi, le luxe d'un “new
deal”. Mis en demeure, par la biè-
re 8. 2, de battre monnaie autrement
que par la jadis fructueuse contre-
bande de l'alcool, ils procèdent main-
tenant, avec une prodigalilé inouie,
au rapt des millionnaires yankees et,
avant de les relâcher, exigent des
rancons dont le chiffre suit la haus-
se générale des prix préconisée par
le tout-puissant Roosevelt. La ou
il ; a de la gêne. il n°y a pas de plai-
sir!

*x +

Les Bésiliens viennent de détrui-
re des millions de sacs de café! Ce
gaspillage officiel d'une chose de
première utilité tend à prouver que
les fous les plux dangereux sont en-
core en liberté et que la crise éco-
nomique n'est pas près de finir. Cette
manie de la destruction en temps de
paix est tout simplement criminelle,
mais comme c'est un gouvernement

l’unique raison d’être semble être la proclamation payée des
vertus de certaines cigarettes et de marques de papier à
‘toilette?
} Si les gars du “Devoir” s'étaient donné la peine de se
rendre au cimetière de la Côte-des-Neiges, ils auraient cons-
taté que le cercueil de Calixa Lavallée n'a pas été placé au
.rond-point à l’entrée du cimetière, comme ils l’ont rapporté,
; Mais dans un autre endroit beaucoup plus modeste, et a titre
| temporaire seulement, jusqu’à ce que les organisateurs re-
çoivent l’argent qu'ils attendent encore de la province de
Québec et de la ville de Montréal.

HERACLITE
  

LES MARCHANDS DE LACHINE
ET LE GAI SECOURS DIRECT

{Comment celüi-<i doit leur apporter encore plus de joie
qu’aux chômeurs. — Les “trois Gaston”. — ‘Toutefois
il y a eu des malchanceux.

Ville LaSalle, 15. — Les citoyens:

de ViHe LaSalle ont de quoi s'occu--

per par ce tempa-ci, comme du ves.

te tous les citoyens -qui s'intéressent

au sort de leur ville Une campagne

très chaude pour le remplacement.

de deux membres de la Commission

scolaire s’est terminée par ia réélec-

tion des anciens titulaires, les êche-

vins Leroux et Beyrica.

Seuls les propriétaires avaient

droit de voter, ceux qui résident au-

dehors comme au-dedans. Le vote

des propriétaires du dehors a pro-
dæblement été le facteur déclaif dans  le succim des réélux. noncé par un vote de 5 contre 1

sur la vente de ln bière dans lee

épiceries, quoique ce referendum

ciit été demandé par une requête
de 400 citoyens, soit la majorité des

électeurs.
Les raisons données pour justi-

fier le renvoi de cette requête ont

paru si peu convaincantes à la fou-

le qui assistait qu'une nouvelle of-

fensive sera sûrement déclanchée
par les partisans de la bière.

UN IMPOT PLUS EGAL

Mais d'autres problèmes. d'impor-

tance  sollicitent immédiatement

(Suite à la page 2)

l qui s'en rend coupable. on trouve ça
itrès bien en certains milieux. Se-
lon que vous serez puissants ou mi-
sérables. . . 

* * =

Enfin, on va sévir contre les trus-
tards du charbon. Si cex mersieurs
reçoivent un châtiment proportion.
nel aux méfaits par eux accomplis
ils peuvent s'attendre à un verdiet
épouvantable. mais n'anticipons pas
Ce verdict, attendu avec beaucoup
d'impatience. sauf par les inculpés,
nous dira si. comme certains ont
ond l'affirmer, il y à une justice pour
le riche et une autre centre le pau-
vre, une pour le sénateur Webater et
l'autre contre l'affamé qui vole un
pain ou 75 centins.

VULCAIN.

 
(Du cor. spéc. de *L'Autorité")

Lachine, 15. — MN appert mainte-

nant que ce n'est pas uniquement

au maire Fyon que Lachine doit

d'avoir retiré de la Commission Mé-

tropolitaine un chèque de $40,800
pour payer les fournitures faites

aux chômeurs jusqu'au 31 mai et

dont une somme de $36,712.70 a été

immédiatement versée, mais que

c'est en vertu du règlement 625,

unanimement adopté le 19 avril der-

nier.
Le Conseil municipal a donc fait

sa part et le rôle du maire consis-  

 

ta à encaisser. Rendons à César ce
qui appartient à César. . .

Par contre. à une autre séance du

Conseil, l'échevin Edgar Leduc a
donné avis de motion à l'effet qu'à

la prochaine assemblée il proposera

un règlement à l'effet d'emprunter

directement de la banque l'argent

nécessaire pour payer les mar-
chands.

C'est depuis cet avis que le chè-
que de $40,500 a été reçu, et M.

Leduc agirait bien de retirer sa mo-
tion, s'il ne veut pas que son règle-

ment, au cas où il viendrait devant
(Suite de ‘a sage 2)
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Page deux

  

LES MARCHANDS DE LACHINE
ET LE GAI SECOURS DIRECT
 

(Suite de

dbisse un enterrement de première

classe,
Les marchands de Lachine n'ont

été que trop bien traités en compa-

raison des propriétaires. et ces der-

niers ne demandent rien de mieux
que de donner libre cours à leur

ressentiment.

HEUREUX MARCHANDS!

La liste des sommes qu’ont reti-
. Trées les marchands, à mème la som-

me de $86,712.70 versée va causer
une énorme sensation à Lachine, par

suite des inégalités de traitement

que fait voir cette liste. “L’Autori-

té” la publie en entier et se flatte

d'être le seul journal à l'avoir en

sa possession :
J. E. Bélanger $123.83; — Dame

E. Bergevin, $53.51; — Armand

Besner, $687.88; — Pierre. Cardi-

nal, $199.71; — Alexis Charette,

$77.97;—Arthur Cherrier, $127.13;

— Ludger Coursol, $71.58; —Mai-
son H. Deslauriers $89.57; — C.

Gauthier, $290.81; — G. Guzzi, $74.

85; — S. Kaufman, $333.14; — Cy-

prien Laurin, $15.62; — Ferd. La-

riviere, $162.87; — Pierre Leclair,
$664.35; — R. Emile Leduc, $1,406.

56; — Dame Louis Legault, $175.

07; — Mrs. J. Mitchell, $66.94; —

Adolphe Myre, $145.10; — Arthur
Ouellette, $107.38; — Dame Art

Pichette, $26.03;—Palma Quesnel,

$103.90; — J.-Bte Rousseau, $1067.

89: — Dame Z. E. Rousseau, $302.

85; — Z. Shustack, $147.99: — Mrs,

R. Stern, $136.23; — Oct. Boulay,
$238.72; — R. Bourdeau, $238.15;—

E. Castonguay, $147.10; — J. N.
David, $96.58; -— Arthur Demers,

$485.82; — Echevin Josaphat Du-

bois, $424.77; — Nap. Gagné, $149.

12; — Les trois ‘‘fistons” de l’êche-

vin Gaston, cet échevin qui trouve

que ça va mal; — Georges Gaston,

$494.08; — L. J. Gaston $629.33:—
Yvan Gaston, $625.61; — Total pour

les trois “fistons” dans un mois

$1,749.02.
On se demandera comment il faut

la page
le public pour ratification, ne su-. Et M.0s.-E. Valley, notre grand

porteur de bannières à la Saint-Jean

Baptiste, méritait bien $743.70 pour

son ardent patriotisme.
Nos compliments aussi à M. C.-

J.-A. Bergevin, qui n'a pas été ou-
blié, comme en fait foi la somme

de $789.34. Aussi Charlie s'en va-
t-il partout répétant: “Les affaires
vont bien!” .

IL Y A DU MYSTERE..

Troisième tranche du gâteau. Sa-

vez-vous bien que les indigents

étrangers qui, au cours du mois de

mai, ont visité notre département

de police, ont “mangé” pour $93.60?

Allez dire que la police ne sait pas

recevoir! Et nous continuons :

S. Bessette, $105.69; J.-G. Dun-

can, $12.90; — D. Durocher, $20.09;

Mme E. Levine, $274.33; — Frs

Megas, $116.24; — Mrs. J. Mitchell,

$29.92; — Jos Reford, $110.30; —

Elias Saba, $141.47; — A. Yawors-

ky, $148.01; — I. Diakonuk (ça Lat

trois “as”), $1,143.28: — Echevin

Emile iLegault, devenu ex-échevin

depuis une semaine seulement, celui

qui a toujours aimé étre appelé “le

pére des chémeurs”, $542.23; — N.

Walkow, $350.21; — A. Sele, $0.95;

Independant Rye Bakery, $154.92:

— Juhn Vokey. $115.98; — L. Avon,

$75.84; — J. Clark, $143.04; — S.
E. Jaworsky, $149.36; — Lachine

Dairy Products, $206.92; — Lachine
Creamery. $132.52; — C. Beaulieu,

391.35; — F. Lepage, $133.55;

M. W. Rose. $12.60; — WnmWiison,

823.40; — E. Fahra, 5104.32; —

Max Miller, $102.79; — Wm. Schec-
wr, $27.52; — M Singer, $53.55:-—

A. Cattiny, $558.88; — JI. Adams,

$17.65; N. Pessin, $100.70. — A.
! arvinte, $185.87: — E. Lefebvre,

$155.32;—Norbert Vigneault, $140.

21; — Adrien Trudeau, $35.26; —

(). Brissette, $142.62; — Nap. Car-

dinal, $166.32; —- Jérémic Diotte,

$119.04: — J. H. Lanct:t, $138.36;

£éo-Paul Catafort $137.84; -— A.

Gagnon, $108.80; — 1. Goyette
$79.40; — Emile Murphy, $138.32; que ça marche pour que l’échevin

Gaston trouve que ‘ça va bien”.

*  L'échevin Dubois n'a pas eu non
plus trop à se plaindre de la crise, ,

si l'on ajoute son compte de $424.77

aux autres. aussi congoit-on qu'il

ait déclaré qu’en vertu du Code Du-

bois il avait parfaitement droit aux

chômeu:s, et de se faire payer par

la Ville.
R. Emile Leduc avait un secret,

paraît-il, pour attirer 4 lui $1,406.

56. C'était d'envoyer “gratuitement”

de petits paquets de tabac aux chô-

ymeurs.

RELIGION ET PATRIE

Notre deuxième tranche *d’heu-

Treux” contient aussi quelques noms

fort intéressants. Qu'on en juge

plutôt :
King's Meat Market, $116.24;

Sarto Lambert, $511.64; — Eric

Levac, $130.04; — Monette et Freé-

re, $773.49; — W. O'Donoughue,

$78.61; — Eug. Papineau, $123.11;

Art. St-Michel, $17.70; — Leo St-

Michel, $348.00; — Gasp. Thouin,

$133.52; J. E. Valley, $743.70; —

Jos. Vigneault, $61.11; — Alb. St-

Maurice $11.45; — L. E. Bolduc,

$375.54; — Jos Coursol, $266.16;—
Noel Vézina, $439.92; — Ant. Ber-

geron, $139.92; — Lucien Dubois,

$225.36; ~— Jos. Lapierre, $221.72;

Jos. Tremblay, $266.48; — J. E.

Décary, $121.06; C. Beaulieu, $349.

95; — Bélanger ct Fils, $135.05;—

Eustache Charron, $6.60; — Albert

Farineau, $731.50; — Jos Filion,
$25.20; — Henri Gagnon, $372.20;

— Roméo Gauthier, $371.50; — R.

Holliday, $72.90; — Industries Gé-

nérales Limitées, $626.80; — La-

chine Wood and Coal, $205.35; —

Jos Laplante, $129.40; — A. Léger

et Cie, $50.65; —— J. A. Bergevin,

$789.34; — Giacomo Corbo, $355.40;
— Alex. Gelinas, $305.52; — Lucien
Robert, $132.90; — E. Poissant,

$68.50; — A. Parent, $102.65; —

R. Bissonnette Enrg., $428.13:
Yellow Sample Shoe Store, $471.04;

— O. Chapdelaine, $103.90; — J.
R. Leranx, $78.85; — Jack Hyduk,
$48.40; D.:: Marleau, $71.00; — Sar-

to.Proulx, $56.40; — O. P. Vi-

gneault, $1018; — A. Joliceour,

$18.38. ‘

‘Monette et Frére, $773.49: cela
démontre qu'on peut pratiquer sa

. ‘religion sans négliger pour cela ses

affaires temporelles.

: “L'HOMMEMORTMORT”

vaappareil pour stopper im-
médiEétomentLastrainefous.

“Gi vient. ‘de mettre à l’essai, sur
une‘locomotive électrique‘a Bordeaux o
an dispositif- communément appelé

‘L'homme.mort” pour obtenir l’ar-

  

 

 

  

 

 

LL ret automatique d’un train dans le
cas où ‘le conducteur' cesserait de

uvoireh contrôler 1a marche.
Le’ conducteur opère debout sur

une!plate-fôrme oscillante qui; selon’
i finclination; “s'appuie sur un’ plot ou
surune‘prise de’terre.” Daris le pre-
mier ‘cas, lecontactferme un circuit,
ota:‘par:transformation d'énergie,
>meut-vi8 pdsfas vor Veskesen

 

)toonsaprès‘ai aucun’‘phé-
3 tastrophes résultant;d'un malaise -ou

et Mme H. Proulx, “The last but not

the least”, avec un montant qui at-

tire l'attention, $1.697.25 !
Personne ne croira que cette dame

-à obtenu l'aide des ex-échevins Tru-

deau et Legault. Ceux-ci avaient

trop le respect de leur mandat pour

favoriser qui que ce soit. Mais tout

de même, avec un petit inagasin de

coupons, vendre pour $1,697.25 aux

chômeurs dans un si cour: laps de

temps, cela démontre une chance ex-

traordinaire.

Autre chanceux : cet I. Diakonuk,
un nom à coucher dehors. avec $1,

143.23. Le premier à le féliciter sera

sans doute l’ex-échevin C. A. Smith,
surnommé le “père des arbres”.

MALHEUREUX PROPRIOS!

Nous allions oublier des sommes

au total de $1,142.46 à être payées

par la ville seule. Comme il s'agit

de comptes de médecins, de remèdes

et du “tansport en Angleterre” de

M. et Mme Wheeler”, les gouverne-

ments fédéral et provincial refusent

de partager dans la note. La voici

en détail :
Albert Lecavalier, $133.52; —

Henri Lecavalier, $93.73: — W. L.

Lewis, $260.02; — C. Martin, $27.;

— Pour Docteur, $11.35: — Bell

Telephone Company Limited, $7.20;

Pour le transport de M. et Mme
Wheeler en Angleterre $115.50; —

Lumiére au 3 mai, 1933, $1.00; —

Alfred Sole, loyer. $25.00; — J. L.

Gingras et Gilardeau, $172.79; — J.

Henri Lejour, $19.50; — P. Drolet,

(Bijoutier) $5.85; — Salaire R. Co-

meau et A. Couturier, $90.00;

Pour le mois de mai. Salaire F. Bis-

sonnette et Geo. Tremblay pour le

mois de mai, $90.00; — Salaire Mme

Reed et H. Pike pour le mois de

mai, $90.00.

Le total des personnes secourues

pendant ce mois de mai, qui a coûté

$36,712.70, a été de 5,275, ce qui

est une jolie prooprtion sur une po-

pulation totale de moins de 18,000.

La-dessus les propriétaires n’ont

reçu en loyers de chômeurs que 35,

934.00.
Qu'ils soient mécontents, cela se

comprend; qu’ils jalousent nos mar-

chands trop choyés, cela se com-

prend aussi. D'autres commentai-
res suivront la semaine prochaine

et je ne crains pas de signer cette

chronique de mon vrai nom.

THEOPHILE

.qeiller, il rencontre successivement

trois bornes qui commandent, la pre-

mière, un sifflet, la seconde, l'orga-

ne moteur, la troisième, les freins.

Or, la plate-forme ne cesse d’oscil-
ler que si le conducteur ne s’y trouve

plus ou s’y trouveinerte. Danslé cas

où le conducteur s'était simplement

éloigné pour faire une manoeuvre, il

est averti par le coup de sifflet, au

bout de 118 secondes, que le dispo-

sitif d'arrêt va" fonctionner il pourra
l’empêcher:en appuyant:surunbou-

ton.

- Si le conducteur‘pouruneraison

ou. pour :une autrene réagit pas, à
peine le “convoi auratt-il franchi

deuxcents mètres que les freins se-
ront bloqués.

. Ainsi pourraient être"évités les ca-

   

  
   
    

d'un accidentdont seraicitFictions
les ee‘dutesin.toe i 'm'edt venu rompre lecircuit;; Sor

VILLE LASALLE

(Suite de !
l'attention des citoyens de Ville La-

Salle, s'ils veulent que leur munici- |

palité, au lieu de rester dans le ma-

rasme, Ja stagnation, continue la

marche ascendante à laquelle lui ;

donne droit sa position géographi-

que, sans rivale sur Vile de Mont. |i

réal, à cause des avantages qu'elle

présente.

Parmi ces problèmes le plus im- 
portant sans aucun doute est une

plus juste répartition de la taxe.

Pour cela, il ne faut pas que le rôle

d'évaluation soit homologué avant

le mois d'octobre. De la sorte la

Montreal light Heat and Power

Consolidated, par exemple, dont

l'exemption presque totale de la

taxe municipale finit le ler octobre,

pourra commencer à supporter dès

cette année sa juste part du far-

deau, ce qui dégrèvera d'autant les

petits propriétaires et les autres
compagnies ayant des usines ou de

vastes terrains à Ville LaSalle.

Des négociations secrètes sont en-

gagées, paraît-il, avec Ja compa-

gnie, mais le public, qui depuis des

années, lui, paie des taxes sur la

pleine valeur de ses propriétés, exi-

gera que ces négociations soient

rendues publiques, Une taxe muni-

cipale de $1.90 par- $100.00, alors

que Montréal ne paie que $1.35, a

vraiment de quoi faire réfléchir les

manufacturiers ou les particuliers

désireux de venir s’établir à Ville

LaSalle, et à moins d'être réduite

elle constituera une lourde entrave

au développement de la ville.

DES REVENUS! DES

REVENUS!

C’est aujourd'hui même, 15 juil-

let, que ce bureau d'évaluateurs

chargé d'établir la valeur de nos

usines et de leurs machineries doit

présenter son rapport, et il n'y a

pas de doute que la Ville trouvera
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VEUT PLUS

a page 1)
dans ce rapport quelques sources

capables de grossir ses revenus!
Des revenus! Des revenus! C’est

le cri que l’on entend dans toutes
les municipalités; et cela se conçoit,
car à l'heure même où le chômage

inspose de nouvelles charges, le pe-

tit propriétaire sent son bien se dé-
rober sous ses pieds.

Du train où vont les travaux, on

nous annonce que la construction du

pont  LaSalle-Caughnawaga sera

terminée à l’aurore de 1934. Il est

donc temps de voir aux approches,

car à quoi servirait un pont sans

approches? La rue Saint-Patrice

paraît toute désignée pour l’écoule-

ment de l’immense trafic qui passe-
ra par le pont, et dans un article

ultérieur nous expliquerons pour-
quoi elle offre de bien plus grands

avantages que l’avenue Newmau,

dont l'ouverture coûterait fort cher.

COMPLETES INFORMATIONS

Maintenant que Ville LaSalle

s'est dotée d’un nouvel ingénieur

dans ia personne de M. Laframboi-

se, ex-ingénieur de la ville de La-

chine, les travaux publics, depuis

trop longtemps arrêtés, devraient

subir une nouvelle impulsion.

Pour cela, que M. Lafrumboise,

expert dûment quolifié et ayant fait

ses preuves, ait ses coudées fran-

ches.  Qu’on lui abandonne la com-

plète direction de tous les travaux

publics. Comme cela, il n’aurs pas

d'excuses à offrir s'H ne donne pas

entiére satisfaction.

Nous recevons de nombreuses let-

tres de citoyens nous priant de con-

tinuer cette chronique qui les inté-

resse prodigieusement. Ils peuvent

compter sur nous pour que tous les

dessus et les dessous de la chose

municipale leur soient clairement
exposés. Ils ont été trop longtemps

privés des informations auxquellea
ils avaient droit.

RANDOLPH

 

Visitons Québec.

LA GASPÉSIE

Avec la belle saison, tous ceux

qui peuvent se payer le luxe du tou-

risme pensent déjà aux endroits

qu’ils aimeront visiter. Les projets

s’ébauchent. On discute des routes

à prendre. On s’informe des bons en-

droits, du confort, des hôtels, de la

sécurité des lieux, de la note a solder.

Les uns veulent visiter Québec

d’abord, connaître notre bonne vieille

province, si riche en sites historiques

et pittoresques, en monuments di-

vers. la nature l'a souverainement

dotée et les coins enchanteurs four-

millent, se succédent, abondants et

différents, tout le long de nos belles

routes.

Pourquoi ne pas aimer parcourir

en premier lieu notre province? Elie

mérite pourtant qu’on la connaisse,
qu'on l’étudie de très près; elle est si

riche, si belle de toute façon!

D’autres, par snobisme, préfèrent

parcourir les routes étrangères, les

sentiers battus, les plages américai-

nes aux populations internationales, |

chacun son goût et “les goûts ne sont

pas à discuter”...

N'empéche que le vrai canadien

préfèrera conduire sa famille à tra-

vers les endroits réputés de chez
nous.
La Gaspésie mérite une place toute

spéciale sur l’agenda de ceux de

chez nous qui projettent des vacan-

ces en auto.
Les routes y sont superbes, les

hôtels recommandés, les prix rai-

sonnables et les sites d’une beauté

rare.
Quel changement avec nos villes

enfièvrées, chaudes, surpeuplées.

Tout est frais, champêtre, sylves-

tre dans la Gaspésie. La route suit

presque toutes les falaises, le bord
de la mer, ou, sinueuse et charmante,

coudoi la baie des Chaleurs, cette
Côte d'Azur canadienne. ’ oo

En suivant la route No. 6;
appelée aussi la route Perron, te:

voyageur encercle Ja péninsule de

Gaspé et la détaille dans tout ce

qu’elle offre de particulièrement in-

téressant.

Qu'il: voyage par le côte nord en.
suivant le golfe pour’ atteindre Gas:
pé. et revenir dans la baie des Cha-
leurs, ou inversement, toujours,: il

sera enchanté, émerveillé des beautés
imprévnes qu’elle mettra: sous ses
‘yeux.
Le Gaspésie-avec ses bales:aablon.

neuses,ses ‘camps:de tourisme, ses’
maisons. de logement de premier
choix,|ne peut effrayérlos |personnes:

llons plus; mais tâchons de trouver

villégiatures dispendieuses. On peut

facilement visiter la Gaspésie à bon

compte, avec toute sa famille,

Certes. les grands hôtels ne man-

quent pas et Cacouna, Le Bic, Métis

et autres plages fashioables peuvent

satisfaire le splus exigeants et c’est

le temps de dire avec Ja chanson:

“ il y en a pour tous les goûts.”

Nous ajouterons: “pour toutes

les bourses”. .

Le Bureau Provincial du Touris-

me, 1013 Dominion Square, à Mont-

réal, se fera un plaisir de procurer

tous les renseignements désirés, les

brochures, les cartes routiéres, ete.,

ete, le tout gratuitement. Toutefois

les demandes de renseignements par
lettre doivent être adressées à l'Offi-

ce Provincial du Tourisme, Ministè-

re de la Voirie, Parlement, Québec.

ARMEMENTS VS GUERRE;
La conférencedudu désarmement

vient d’être suspendue et les gouver-

nements y prenant part semblent

plus ou moins s’entendre, relative-

ment à cette question, la plus im-

portante du monde. Y aura-t-il “en-

tente cordiale”? C'est plus que dou-

teux, je pense.

.La politique française paraît met-

tre en avant l’intérêt général ou
mondial, l’interdépendance des arme-

ments, la nécessité du contrôle et
des’ sanctions ainsi que l’interpréta-

tion d’un système supranational. -

L’Angleterre veut faire renoncer

à trois armes: Jes chars d’assaut, lu

grosse artillerie mobile et les gaz,
Le Premier Ministre français, par

des armements solides, à prouvé les

dangers d’une semblable exigence.

L'attitude de l'Allemagne est pro-

pre à tromper, mais elle est si claire
et naturelle qu’elle ne peut tromper

que ceux qui veulent s'y laisser pren-

dre. Les paroles et les actes des Al-

lemands ne sont pas d'accord.

 
 

poursuit simultanément l’exaltation
nationale, un programme d’accapare-

ment méditerranéen, africain et da-
nubien. C'est d’accord avec la poli-
tique allemande.

Les Etats-Unis et l'Angleterre
“paraissent s'entendre. comme lay:

rons en foire”, pour arriver a leurs
buts.

. Sion ne peut:pas mieux s'entendre

des-moyens d'éviter les guerres. vi

pays du monde adoptent et mettent

en:pratique une/loi qui. ferait passer.
de vieà -trépas’tout individu.quel-

 

L'Italie cajolant les combinaisons|”

et si unfiasco se produit, n’en par-/

. Voici une suggestion: Que tous les}.

mu

Il y a quelques jours un convoi

funèbre traversa les quartiers popu-

-|leux de la capitale anglaise... Quel-

ques vieillards déguenillés formaient

le triste cortège qui se dirigeait vers

le cimetière, où reposent ceux qui ont
fini leurs jours dans une de ces mai-

sons de charité dont pullule le East
End et ie White-Chapel. Un corbi-

lard en bois peint, une demi-dou-

zaine de loques humaines se trai-

nant péniblement sur leurs béquilles,

quelques paroles onctueuses d’un

pasteur — c'était le dérnier. épisode

d'une vie peu banale, dont l’histoire
accuse une certaine ressemblance

avec celle du Beau Brumel. Hora-

tio Bottomley, qui vient de mourir,
a connu, à l'instar de l’ami de George

IV, les chocs et contre-<hocs du des-

tin, dont les caprices lui ont fait

goûter seulement les plaisirs les

plus raffinés, mais aussi la misère,

l'ignominie et la solitude dans la-

quelle il a passé les dernières années
ile sa vie,

Il y a À peine dix ans Horatio Bot-

tomley comptait parmi les plus

grandes puissances de la Grande-

Bretagne. Les bronzes du vieux Par-

lement du Westminster .(où il sié-

geait sur les bancs de la Chambre

des Communes), redoutaient sa fou-

gue, son sarcasme spirituel, son beau
talent d'intrigant; les seigneurs de

la cité respectaient sa fortune, son

adresse, sa ruse et son énergie,

l'homme de la rue admirait la coupe

impeccable de sa jaquette à pans,

ses carosses et ses chevaux qui rem-

portaient plus qu’une victoire... Mais

ce n’était pas tout. Horatio Bottom-

ley n’était pas un homme d’affaires,

un dandy. un politicien comme on en

rencontre par douzaines dans toutes

les capitales. Un moment donné sa

collection d’art pouvait étre compa-

rée à celle de Morgan, ses réceptions

comptaient parmi les plus grands

événements de la saison, la somptuo-

sité de son palais a fait pâlir les

maharadjahs indiens et — ‘last but

not least” — on disait que la bonne

fortune lui a accordée ses faveurs

non seulement à la Bourse, mais

aussi dans les beudoirs parfumés

des jolies ladies.

homme dont toute une nation

était jalouse a vu le jour comme le

fils d'un pauvre petit tailleur. À l'ä-

ge de douze ans il a quitté la maison

paternelle pour assumer les graves

fonctions de garçon du bureau chez

un avocat très ne vogue. Ici il apprit

Ja sténographie et se familiarisa un

peu avec la jurisprudence. A l'âge
de 18 ans nous le rencontrons dans

la rédaction d’un très honorable

journal londonien dont la direction

sait apprécier les talents du jeune

Bottomley. Il devient journaliste,

rédacteur en chef. puis il quitte la

maison pour jeter la base de sa pre-

mière de lu seule entreprise qui
l’a survécu. Avec un capital assez

limité, il fonda une maison d'édition

et le journal Financial Times qui est

aujourd'hui un des organes les plus

respectables de la presse anglaise.

Respectable, car Horatio Bottomley
l’a quitté depuis très longtemps...

_ GRANDEUR ET DECADENCE
D’HORATIO BOTTOMLEY...

“|JComment le “César Birotteau”anglais qui valut un jour
$25,000,000 termina ses jours en miséreux.

 
{'inmunité de Bottomley. Celui-ci,

Malgré que sa maison d'édition eut
bientôt fait faillite, Bottomley prit
le goût des affaires. Il fit son appa-

rition à la Bourse où il opéra avec

une chance fabuleuse. Ayant gagné

une fortune considérable il s’inté-

ressa pêle-mêle aux affaires métal-
lurgiques, aux pierres précieuses,

aux pâtes alimentaires, aux jour-

naux et à la fabrication des huiles

purgatives,

Quelques années avant la guerre

Bottomley est cité pour la première

fois en justice. On Paccuse d’abus

de confiance. Il comparaît devant le
tribuna en souriant et déclare que

ses notions juridiques sont très dé-

veloppées, par conséquent il re-

nonce à l'assistance des avocats. 1!

plaide avec une telle adresse que le

tribunal en souriant et déclara que

maines plus tard il est élu député et

fait son apparition sur la scène poli-

tique.

Pendant la guerre, Bottomley

rend des services indiscutables, mais
en méme temps il fait des affaires
crapuleusez. Au moment de 'armis-

tice 17 procès sont intentés contre
lui. L'opinion publique s’émeut, Ja

cité s’inquiète, le Parlement décide

de sévir et les amis de Bottomley, en

le rencontrant dans la rue, passent

à l’autre trottoir. Son ennemi mortel,

le député Bingland, prononce un dis-

cours fulgurant à la Chambre en

demandant la levée immédiate de

harponné par les propos venimeux

des parlementaires prenant leurs re-

vanches, est incapable de Xe défendre

et la levée de son immunité est votée

à l’unanimité.

La décision du Parlement est un

coup mortel pour les entreprises de

Horatio Bottomley. Les actionnaires

organisent des meetings, les épar-

gnants réclament leur argent et le

cité refuse de donner son appui à

l'homme traqué. Quelques mois pas-

sent à peine et la déchéance de Bot-

tomley est complète, Son mandat de

député est annulé, ses entreprises
font faillite et après un procès sen-

sationnel auquel tout Londres assis-

te, le tribunal le condamne à sept ans
de prison. Sa collection est disper-

sée, ses chevaux vendus aux enche-

res, aucun vestige ne reste de sa

grandeur d’autrefois... Dans la pri.

son ‘Horatio Bottomley se souvient

de son enfance et il demande d’être

admis aux ateliers où on confection-

pe les uniformes des prisonniers. J1

le pénitencier en 1930. Il erre dans

les rues de Londres, vieilli, fatigué,

purge cing ans de sa peine et quitte|

|(LECLUB CANADIEN
VERS CHICAGO

On prévoitdéjàque cette ex-
cursion aura un grand suc-'
cès. -

La nouvelle que le club Canadien
de Montréal, dont le docteur Anato-

Je Plante, M.P.P. est le président,

organisait une excursion à l’Expo-

sition Mondiale de Chicago, a été

accueillie avec un très vif intérêt
dans tous les milieux, et si l’on en

juge par les nombreuses demandes

de renseignements et les udhésions

voyage sera un succès complet.

L'itinéraire, d’ailleurs, a été pré-

paré de façon à le rendre le plus

agréable et le plus instructif possi-

ble, des arrêts étant ménagés au re-

tour pour permettre aux excursion-

nistes de visiter Détroit, Toronto et

les chutes Niagara.
Le départ, par train spécial du

Pacifique Canadien, aura lieu same-

di, le 29 juillet, à 9 h. 40 du matin,

les voyageurs arrivant à Chicago de

bonne heure À lendemain. matin.
Cinq jouvs complets seront passés à

Chicago même, ce qui donnera tout

le temps de visiter non seulement

l’Exposition et ses multiples attrac-

tions, mais aussi la ville de Chica-

go, l’un des centres les plus inté-

ressants sur ce continent. Chicago,

comme chacun le sait, est magnifi-

quement située sur les bords du

lac Michigan, et est réputée auprés

des touristes pour ses plages super-

bes, ses lungs boulevards et ses parcs

splendides. Elle compte aussi des

musées vastes et riches parmi les-

quels on peut mentionner l'Institut

des Arts, le Musée d'Histoire Natu-

relle, dont les collections sont sans

rivales au monde, le Musée des Scien-

ces et de l'Industrie, le Jardin Zov-

logique, le Plametarium, l’Aquarium,
etc. Chicago s'enorgueillit aussi de

quartiers résidentiels somptueux, de

théâtres, de cinémas, etc, etc.

A leur retour de Chicago, les ex-

cursionistes s'arrêteront une journée

à Détroit, où ils visiteront les fa-

meuses usines Ford. Le lendemain,

ils seront à Toronto d'où, après la

visite de la ville, ils se rendront en

bateau aux chutes Niagara.

M. Paul E. Gingras, agent des

Voyageurs au Pacifique Canadien,

qui a déjà à son crédit l’organisa-

tion de plusieurs beaux voyages,

dont ceux de l'Université dans

l'Ouest canadien, de la Chambre de

Commerce à l'Exposition de Toronto

etdu Congrès Eucharistique de Chi-

cago, dirigera l’excursion du club

Canadien; c'est dire que rien ne  malade, et est recucilli par quelques

soldats de l’Armée de Salut.

Il meurt à l'asile des viellards

abandonnés. Dix ens auparavant ou

disait que sa fortune dépassait les

$25,000,000, et on l'appelait “I'hom-

me le plus heureux de la Grande-

Bretagne”... Se rencontrera-t-il un

Balzac anglais pour écrire le roman

vécu de la grandeur et de la déca-

dence de ce nouveau “César Birot-

teau”?

Edmond DEMAITRE.

 
 

son pays, qui provoquerait un con-

flit armé. Tout souverain, tout mi-

nistre, tcut diplomate ou tout autre
subalterne qui serait coupable d’ac-

tes provoquant la guerre devrait

être passé au fil de l'épée ou placé

devant un peloton militaire, selon

les coutumes des différentes nations,

et payer ainsi son crime mondial.

Cela débarrasserait la société et, soit
dit en passant, devrait inspirer une

{salutaire crainte. Si la crainte est

le commencement de la sagesse, on

verrait au moins des conmencements

de sagesse, la sagesse complète, dans
le monde, étant assez difficile à obte-

nir.

La dernière guerre est la pire cau-

se. de la crise mondiale actuelle.
N'’est-il pas de la dernière impor-
tance de faire tout ce qui est humai-

nement possible pour ne pas recom-

mencer une semblable boucherie et

de semblables dévastations?

La presse de tous les pays devrait

préparer l’opinion publique’ dans ce
sens.
On se rappelle qu'après la grande

guerre, on parlait de fusiller le Kai-

ser. Il finit ses jours heureux, cepen-

dant.
(L’ActionCatholique)

VOUS FAITES ERREUR …
+. Docteur, je ne sais pas ce que

j'ai, mais voici plusieurs semaines

que je dors comme un loir, queje

mange comme un loup, et cependant

j'ai une fièvre de cheval et je me

séns malade comme un chien.
: L- Monsieur, vous faites erreur.
‘Votre maladie n'est pas demon res-

sort. 11 faut vous adresser & unvé-.
térinaire

 

 

. == Merle,il: mesemble avoir,en-

tendu le-brisd’un verre, avez-vous |
brisé quelque chose?

mais cette fois j'ai eu dela. chanes,
il west cassé endeux.
— Comment! .Vous ‘appelez ça del

le chance? Vous en avez un aplomb.
~Ah{'oon,voit:bien que madsme1h

 

 conque, que}: que,soit son:Tang.‘dans;  

 

  
 

 

aquinepeuventoune‘veulentpas:à  
 
   

Ia‘hiérarchie,de: sdministratioindejunverreisee biise:eonmille.morceaux:

— Oui, madame, c'est un verre,

ner.‘pour ramasserr les éclatsquand

Dans ia petite ville d’Halluin, près
de Lille, il existe un vieil aqueduc

souterrain, d'une longueur d’un peu

plus de deux kilomètres, et dont les

deux ouvertures donnent l’une en

France, l’autre en Belgique.

Des contrebandiers avaient ima-

giné d’établir dans cette galerie où

il ne passe plus aujourd’hui qu’un

mince filet d’eau, une voie ferrée de

quarante-cinq centimètres de large

sur laquelle roulait un petit train.

Chaque nuit Je train était chargé,

en Belgique, de tabac et d'autres

produits, qu'il transportait bien pal-

siblement en France,-tandis que les

douaniers vigilants montaient la gar-

de au-dessus de l’aqueduc.

Il y à quelques jours, les contre-

bandiers, sans doute pressés, firent

| rouler leur train a trop vive allure.
Un douanier entendit sous ses pieds

un sourd roulement. On battitrapi-
dement la campagne aux alentours

et on découvrit la petite gare clan-
destine où le train venait décharger

sa marchandise.

Les contrebandiers

oj fuir, mais les douaniers s’emparè-

I rent du train qui transportait cette

nuit-là 15 ballots de tabac de 36!

kilos chacun, valant en tout 27,000

franca.

petite vole. ferrée. :
LA

L'emoureux-— Ainsivous repous-

sez mon amour;

jours: un petit ‘commis

on

 

re votre place. 5

Le journal “ L'Autorité”, taimact

* L’Autorité Enregistrée”, a ses bu-:

tion au’ no3984 Pare Lafontaine,|see purent s'en-j]

Le lendemain, en fraternelle col- oo

Isboration, les; douaniners‘français ty
et les donniérs belges démontérent af:

mais. laissez-moi A
‘vous dire que je ne ‘serai pas tou-: ’

:La jeune fille —Non, vouspoives 5

affaires sous la raison sociale de}

reaux de' rédaction et d’administra-|

  

 

manquera pour assurer le confort

et l’agrément de tous ceux qui pren-

dront part à ce voyage.

CARTES D'AFFAIRES

BERCOVITCH. COHEN
& SPECTOR
Avocats Precureurs

‘Tél. MAin 5100-5101

414 rue St-Jacques Ouest,

 
 

 

 

 

 

déjà reçues, on peut augurer que ce,

 

Votre téléphone
allonge vos
journées

Le coût minime de votre té-
léphone. .. quelques sous par
jour... n’est pas l’estima-
tion de sa valeur. LI vous
protège ct vous fournit un

service commode. Il allonge

votre journée par le temps

qu’il vous épargne. Toujours

prêt, toujours sûr, le télé.
phone est votre fidèle servi-

teur. Plus l’usage que vous

en faites est grand, plus

grande est sa valeur.

Pour 30 Cents
* vous pouves téléphones à
* emviron 100 mille de dis-

$ nt ni rèevice entre
630 pm. Voyez lahe
des taux aux premières
pages de votre
du téléphone. Le service de

lo à filler etcir,= 3 e
vepide et ee

 

Lucienne—Comme ton mari a le

rhume. Il éternue et crache tout le

temps. Tu devrais le soigner.

Adèle—Oh! non, ça amuse telle-

ment le bébé de le voir éternuer.

 
 

AVIS LÉGAL

Canada — Province de Qué-
bec — District de Montréal.
— No. 3389.
Dame Florence Wilson,

  

épouse
+ séparée de bien de Joseph Collie, de

t Montréal, et ce dernier pour auto-
riser. son épouse aux fins des pré-
Sontes, ‘Demanderesse

vs
Georges Burna, de la Cité de Phi-

ladelphie, Etat de Pennsylvanie,

l’un des Etats-Unis d'Amérique, Dé-
fendeur,

et

LA BANQUE DE MONTREAL,
corps politique et incorporé, ayant

sa principale place d’affaires, pour

la province de Québec, dans la Cité

et le District de Montréal, Tiers

Saisie.

I! est ordonné au défendeur de

comparaître dans le mois.

Montréal, 30 juin 1933.

J. A. Budick, Avocat de la Demanderesse.

 
 

SAMEDI

L’

 

sera terminée d'ici quelques jours.

ds
succursales suivantes:

Rue» foviduen et Neain
1050 Côte Mencer Hall
370 Me-Catherine Ouest
1981 Ave Mont-Royal Est
2580 rue Centre
1101 Ave Mant-Roya) Ent
182 rue MNée-Catherine Eat.

TI01 rue Ontario Fat
5405 Chemin Côte de» Neiges
2000 Ave Church
1205 rue Mo-Catherine Oueat
2281 rue Nte-Catherine Fat
80800 Ave Monkinnd
160) rue Mierhrooke Ouest
6101 rue Nherbreske Ouest
250 rue Mt-PFaul Es ’
0250 rue Ontario Ent
AES rue M-laurent
NA8) rue Sherbrooke Ouest
2831 tue Manson
407 rue Mell)
1999 Boulevard

544 rue Beaubien Fmt

| 334 rue Me-Cathorine Fat
-"-, 1881 vue fite-Cntherine’ae
> 2805 rue WMe-Colhesine Nat
; - 3806 rue Me-Catherine Kat

= ? 486 rue Me-Catterine ak   
Ces waxes ne sèreut

Saint-Jacques
inci paiements d'accomptes:et d'

Le nes envoyés par
révorier:fdle.“Cité,

  
  

       
des banques: iln devront être.

Es

Taxe d'eau et d’affaires
Avis est par les présentes donné

le 2 SEPTEMBRE PROCHAIN
est le dernier jour où

escompte de trois pour cent

peut être accordé sur les taxes d'eau, d'affaires et autres taxes personnelles.

La livraison des comptes .pour lesdites taxes est déjà commencée et

 

ue

Les paiements pourront se faire par chèques ou en espèces, au Bureau
du Trésorier, àl'Hôtel de Ville, mais pour la commodité des contribuables

i demeurent à quelque distance de l’Hôtel de Ville, des arrangements ont
pris avec In Banque de Montréal et la Banque Canadienne Nationale

pour que le paiement des taxes ci-dessus mentionnées soit accepté aux

BANQUE DE MONTREAL

4321 Beul, St-Laurent
2001 Bou). St-lasrent
1300 rue Mte-Catherine : Bet
SIN rue Sean Talon Ouest
8339 Ave du Pare
2001 rue Peel
1900 rue Wellington
202 rue Windaor
4866 rue Nte-Catherine Et
4749 vue Notre-Dame Quest
4281 Boul. M-lourent |-
6400 tue Ni-lienis

670 rue Nte-Catherine Ouest
6200 Ave Monkland
7688 rue t-Benle
0e vue Me-Catherine Ouert

1150 re Me-Catherine Fat

BANQUE CANADIENNE NATIONALE :
4478 rue Bi-lenls
2900 rue Maan
Be Boul. Menk
61 Boni. Menk
1450 Ave Mant-Raye! Wat
He Ave Mt-Royal Eat

Notre-Dame Bet
Netre-lmme Ouent
Netre-Ilnme. Quest 0
Notre-Dame Ouest,
Ontario Ket Ri

  

9008owe N-Jarques
"5100 Boul, Hé-Lauront Po
0081 Bout. Kt-Lonront 7 cc.

372 Mé-Paui Kat
“ot vue Rouligny

pos. reçues su:bureau-chef des ditesbaiquesroe.

arréra acceptini x
“Ville pi

être }
TRL

devront, comme perle ain,
deVile.:Ae » tent
J L F. PHILIE,

“DIrectour des Finances.
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.. 4le Ta lutteuneexpérience rafinée.

“.,. Courville s'est cependant beaucoup
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PLUSIEURS GERANTS VONT
PERDRE ‘LEUR POSITION

   

DANS LES LIGUES MAJEURES|
Plusieurs gérants de clubs de baseball des ligues maeju-

res sont assis sur un vo en pleine éruption et il se pourrait
que plusieurs sautent l'an nrochain et même cette année.

La tempête fut déclanchée par le renvoi de Roger Peck-
inpaugh, des Indians de Cleveland, après qu’il eut été plu-
sieurs années sur cette équipe. Tant que les recettes ont été
abondantes et les profits raisonnables, les magnats du sport
national américain pouvaient se montrer tolérants, mais la
situation est très changée cette année, paraît-il. Les assis-
tances aux parties sont peu nombreuses et les amateurs ne se
dérangent plus pour voir jouer des perdants. Seules, les
équipes du championnat attirent encore les foules. Cet état
de chose fait prévoir le chambardement considérable qui se
produira vers la fin de cette saison et surtout au commence-
ment de l'été prochain. .

Le gérant des Détroit Tigers ne sait plus sur quel pied
danser depuis que la rumeur le désigne comme une victime
prochaine de Ia guillotine. Eon équipe dégringole de position!
et on commence a mettre en doute les talents de Stanley
Harris. Les propriétaires du club en sont venus à la conclu-
sion qu’un changement de direction s’imposait.

Marty McManus du Boston n’est pas sur un lit de roses.
Son gérant, Eddie Collins, un expert du losange, n’est pas
sans critiquer certains faits et gestes de son subalterne etce
dernier pourrait bien avant longtemps retourner à la position
qu’il occupait dans l’équipe.

Nombre d’autres gérants ont aussi été mentionnés. La
rumeur désignant tout particulièrement Bill Killifer des
Browns, Joe Cronin des Sénateurs, Charley des Clubs de Chi-
cago, Georg eGibson des Pirates de Pittsburg et même Max
Carey qui éprouve beaucoup de dififculté à faire figurer quel-
que peu ses Dodgers de Brooklyn.

MOINS DE RUDESSE  |BOBBY LEITHAM
ET PLUS DE SCIENCE)

|

REMPORTE UNE

C’est ce que l'on verra à l’A- NOUVELLE VICTOIRE

rena avec la rencontre de| Le champion poids-coq canadien,
Ze lesnials vs Malcewicz. |Bobby Leitham, de Montréal, vient

de remporter une nouvelle victoire

en Angleterre. Il a mis hors de
combat le boxeur écossais Jimmy

O'Neil à lu huitième ronde d’un com-

bat limité à 15 rondes. L'écossais

essaya de dominer par les points,

mais ne put tenir devant l'orage de

coups qui {ui déferla sur la tête. M

tomba par deux fois au cours de la

huitième ronde pour être finalement

mis hors de combat par un direct

de la droite à la mâchoire. Le com-

bat eut lieu au Stade Liverpool, à

 

 

 

 

I! paraît que le formidable Russe

Vanka Zellesniak, qui doit lutter

contre Joe Maicewicz à l’Aréna lun-

di soir, n'est pas un partisan de la

rudesse, ce qui nous changera un

peu d’avec les lutteurs que nous

avons vus récemment.

Sa rencontre nulle de 2 heures et
demie avec Strangler Lewis sur la

Côte du Pacifique démontre, d'un

autre côté, qu’il est l'égal des plus

expérimentés.

ECHOS SPORTIFS
enAareem20200act
 

MONT-ROYAL
La deuxième réunion de la sai-

son à la piste Mont-Royal sera

inaugurée cet après-midi alors qu’un

programme de tout premier ordre

sera offert aux fervents du sport

des Rois.
Les nominations pour le handicap

de la journée d'ouverture ont été

faites hier. Les inscriptions pour
les six autres courses du program-

me d'ouverture seront reçues cet

avant-midi.
Grâce à la magnifique tempéra-

ture que nous avons depuis quelques

jours, la piste est dans le meilleur
état possible ct avec d'arrivée de

plusieurs fameux chevaux qui ont

couru au meeting d'Empire City, il

est tout probable que nous aurons

à enregistrer de nouveaux records
pour la populaire piste de Saint-

Laurent.
Voici la liste des courses spécia-

les de la réunion de Mont-Royal :

Samedi le 15 juillet — Handicap

Mont-Royal, 8500, 3 ans et plus, 6

furlongs.
Lundi le 17 juillet — Handicaps

Saint-Lambert, $500. division cana-

dienne, 3 ans et plus, 6 furlongs.

Mardi le 18 juiMet — Handicap
Saint-Eustache, $500, 3 ans et plus,

1 mille 70 verges.

Mercredi le 19 juillet — Handi.

cap de l’Association de la Province
de Québec, $500, 3 ans et plus, 55

furlongs.

Jeudi le 20 juillet — Handicap

Trois-Rivières, 2 ans, $500, 514 fur-

longs.
Vendredi le 21 juillet — Handicap

Sherbrooke, $500, division cana-

dienne, 3 ans et plus, 6 furlongs.

LES REGATES DE
CARTIERVILLE

CET APRÈS-MIDI
Onze courses sont inscrites au

programme des 29 régates annuel-

les du club de canots de Cartierville

qui seront tenues cet après-midi sur

la rivière des Prairies, commençant

à 2.30 heures p.m.

L'événement promet d’intéressan-

tes courses, la force des rameurs de Aussi bien peut-on penser que Lu- Londres, jeudi soir.
Cartierville étant reconnue depuis

 
 cien Riopel, après avoir fait avouer

‘à Malcewicz, il y n unmois que Ze-|,
lesniak est l’un des maîtres de de-
main dans le domaine de la lutte,
devait avoir en vue la proposition
qu'il vient de lui faire accepter.

Malcewiez, nous dit-il, a une magui-

fique occasion de démentir ceux qui

le croient quelque peu défraichi et

A tout événement moins riche en

chances quSil l'était il y a une cou-
ple d'années, dans la course au

championnat. Je ne pense pas com-

me ces gens, ajoute-t-il, mais en

admettant que Zelesniak est bien

COURSES A

Dames admises sur

MONT-ROYAL
DU 15 AU 22 JUILLET
BEAU OU MAUVAIS TEMPS

Première course à 2.45 p.m.

paiement de 25 cts.

Les enfants ne sont pas admis.

 

   

 

l’homme qu'on nous dit dans des

rencontres importantes, il est sûr

que le match de lundi soir est une

superbe et concluante épreuve pour

es deux, Si le Russe est aussi for-

midable qu'on le prétend là-bas alors

nous ‘lui donnerons l'occasion de sc}

faire valoir contre les champions”.

Il paraît que Zelesniak déteste

être traité brutalement par un ad-
versaire et qu’il punit de façon ex-

empaire ceux qui veulent taper dur.

Joe Malcewicz est bon garçon au-
tant qu'on le veut, do'rdinaire; on

serait donc porté a croire que ce

match final de lundi soir sera une

démonstration scntifique où l’a-
dresse et les ruses seront les prin-

cipaux moyens d'action. Si on doit

admettre que le Russe a le dessus

en fait de force physique il serait
bien difficile d'enlever au vétéran

Malcewicz l'avantage de la plus

longue expérience et des manoeu-

vres raffinées en fait de lutte.

Quelle que soit l'issue de cette ren-

contre elle s'annonce comme l’une

des meilleures qualit organisées

cette saison le promoteur Riopel.

MELG

 

RENE ANGRIGNON
DEFENDRA SON TITRE

CONTRE COURVILLE |
… René Angrignon, le champion
‘poids-léger de la province de Qué-
bec, à accepté de défendre son titre

contre Armand Courville, dans une
‘rencontre de deux dans trois à finir,
qui aura lieu au Stade Exchange

coin Mont-Royal et Yberville, mardi
soir prochain.

Angrignon et Courville se aont

{déjà rencontrés dans un: combat: li-
‘mité à trente minutes, maislos
amateurs ont réclamé plus et dési-
rent que In Question de-supériorité.

"entre les deux : soit définitivemet]

 

_ - Angrignon estde quelques années|
plus âgé que Courville mais possède| -:

  ge -. Distillovies:
Berthiorville,Qué.

: atuélioré depuis l'an dornier-et- ren-
dra’ Ia.répliqueassez.dure àson ad:|

| VEERING:iFRILy 48 ES   
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GIN CANADIEN

'MELCHERS DISTILLERIES LIMITED
Dictilflotours depuis 1090 Bureau-Chef

Montréel.

 

 

 
Jeannine. — Dis donc,

place devant le miroir ?

SPORT
RR

ATTRACTIONSPECIALE
« -

L'actif et populaire Emile Lauzon,

qui offre ses séances de lutte tous

les lundis au Brown’s Stadium, situé

rue Hukson, coin Cool, a réservé pour

les amateurs de lutte une attraction

vraiment spéciale qui sera offerte

lundi, pour la première fois au Ca-

nada. Ceci consiste en un sombat

royal nouveau genre, à la collin-mail-

lard, c’est-à-dire que les lutteurs qui

prendront part à ce combat auront

les yeux couverts d'un épas bandeau

et devront se faire la lutte dans

l'obscurité la plus complète. Chose

certaine, c'est que les lutteurs ne

pourront pas se liguer deux ou trois

contre un car chacun aura à se dé-

fendre le mieux possible et ce com-

bat qui sera à finir aura lieu entre

de fameux lutteurs de la classe des

poids lourds.. Trois autres rencon-

tres compléteront cet intéressant
programme, à savoir:

20 minutes ou 1 chute: Maurice

Henderson vs Pit Lemieux:

80 minutes ou 1 chute: Jean La-
gacé vs Rémi Fontaine;

2 dans 3, une heure: John Mar-

chand vs Young Sonnemberg;

Attraction spéciale: Les souris
aveugles. ’

Arbitre: L. Collin; annonceur,

Hector Lacroix; chronométreur. Geo.
Barney.

Au cas de pluie, ce programme se.
ra offert le lendemain soir.

Les automobiles sont admises sur
le terrain gratuitement.

LE FAMEUX GUS SON-
NENBERG EST MARIE

Gus Sonnenberg, bien connu à

Montréal, l'as du “flying tackle”,
vient de dévoiler dans un hôpital

où il se remet des blessures qu'il a

subi au cours de son combat con-

tre Jim Browning, qu’il était marié
depvrie quelque temps à Mlle Maria
Gui: 7, dent le nom véritable est

Mari Elliott, une fille de la société
de Boston.

Sonnenberg a fait cet aveu dans
un accès de jalousie, après avoir vu

le nom de son épouse accollé à ce-

lui de Gary Cooper dans la chroni-
que de plusieurs journaux de ciné-
ma d'Hollywood.

“ Tl a avoué avoir envoyé des roses

à différentes reprises à l’apparte-

ment de sa femme mais n'a jamais

eu de réponse. “Je ne l’aime plus
d'ailleurs, ajouta-t-il, et tout ce qu'il
me reste à faire est d'obtenir un
divorce.”
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|LANIECE DUPAPEAU CINEMA!
Comment nos crétins nationaux vont-ils concilier l’approba-

tion du Saint-Père avec leur condamnation à eux?

I! y à toujours eu des gens pour qui le théâtre était con-
sidéré comme un lieu de perdition, comme un endroit mal
famé où l’on ne pouvait guère que se démoraliser. On dit
même, à ce sujet, que Molière, une des lumières du siècle de
Louis XIV, était fort méprisé en certains milieux de son
temps et qu’il ne dut qu’à la faveur royale que son cadavre
ne fut pas jeté à la voirie.

De nos jours, le théâtre a une bien meilleure presse et
les artistes sont considérés, d'ordinaire, comme ‘du monde”,
sauf peut-être parmi les primaires embroussaillés de la “bon-
ne presse” ou le puritanisme, sous toutes ses formes, sévit en-
core à l’état aigu, où l'intransigeance est érigée à la hauteur
d’une vertu, où l’intolérance sert de base à tous les jugements
et où la lumière ne pénètre que si elle est blafarde et méti-
culeusement tamisée. Ces dignes descendants des éteignoirs
du moyen-âge (“Quasimodo” Pelletier et ‘“Barbe-à-Poux” Hé-
roux, du ‘‘Devoir’”’) demeurent des arriérés et ils en sont fiers.
Grand bien leur fasse!

} Aller au théâtre n’est plus, de nos jours, un crime abo-
minable. En faire non plus. Que ce soit de la comédie, avec
‘ou sans musique, de l'opéra ou du cinéma, le théâtre moder-
ne s’est imposé et est devenu, quoi qu'on dise, une chose de

| première nécessité.
Le pape Pie XI, qui doit être un homme très bien pen-

(sant, n’est pas l’ennemi du beau cinéma et de la chorégra-
‘phie, même si l'anatomie des exécutantes apparaît tant soit
| peu à travers les minces étoffes dont elles se recouvrent sur la
scène, étoffes légères, naturellement, puisque celles qui s'en
;habillent, si l’on peut dire, doivent l’être également pour évo-
luer à leur aise. Et la preuve que le pontife romain n’est pas
un empêcheur-de-danser-en-rond, c’est qu’il a permis à sa
propre nièce, qui est danseuse par vocation, de montrer ses
jambes en public. Cette charmante personne, qui a nom San-
dra Ratti, s’appelle Sandra Ravel au cinéma et commence à
faire parler d’elle de la plus élogieuse façon. Cette petite
danseuse, qui lève le pied beaucoup plus haut qu’un notaire,
ce qui n’est pas peu dire, vient de s'affirmer le plus aimable-
ment du monde dans “Une étoile est morte” et, après la pre-
mière audition de ce film, la critique ne se géna pas pour dé-
clarer qu’une nouvelle étoile était née ce soir-làh. Mademoi-
selle Ratti fera son chemin, sans aucun doute, et ce n’est pas
son auguste oncle, de son palais du Vatican, qui sera le der-
nier à applaudir aux succès chorégraphiques de sa charman-
te nièce, même s:, à Québec et à Montréal, des gens se scan-
dalisent à la pensée que la nièce du pape fait du théâtre en
costume sommaire avec la bénédiction du chef de la chré-
tiente.

Il faut vivre avec son temps. Rien ne sert de fermer les
yeux pour ne pas voir ce qui se passe autour de nous, de se
boucher les oreilles pour ne rien entendre, d'ignorer le pro-
grès et de nier l’évolution des individus et des choses. Com-
me tout le reste, le théâtre est en perpétuelle évolution et
s'applique à bien remplir son rôle qui est de distraire agréa-
blement et utilement tout à la fois.

Si “Une étoile est morte” est produite dans cette provin-
ce, gageons que Mlle Ratti ou Ravel saura enthousiasmer no-
tre public, y compris les moralistes ennuyants de la bonne
presse, enfin convaincus, par cet exemple autorisé en si hauts
dieux, qu’on peut montrer ses pambes en public sans pour ce-
la perdre la tête, quand l’art y trouve son compte.

CHLORINE.

 

 

 

Madame—Jules, le chat miaule, il

veut entrer. va lui ouvrir la porte. BARNEY ROSS DOIT AVOIR

BESOIN D'ARGENT

Barney Ross vient de remporter

le titre de champion poids-léger du

monde à la boxe, titre qu'il a enlevé

à Tony Canzoneri. Mais là ne se

bornent pas ses ambitions et il dé-

‘sire continuer à se battre, mais con-

tre rémunération suffisante, bien en-

‘tendu. lt n’hésiterait pas à affron-

ter qui que ce soit, et serait prêt

même à accorder une revanche à

Canzoneri. mais à la condition spé-
cifique qu’une somme de $30,000 lui

soit garantie. C’est d’ailleurs le

montant qui fut garanti à Canzone-

ri pour la bataille dans laquelle il

a perdu son titre.

Monsieur-——Mais je l'ai fait entrer

avant de me coucher. :

Madame—ll veut sortir, va lui ou-

vrir la porte. 

 

h. 30 du matin.

de

Un monsieur parlemente avec un

locataire pour la location d’une mai-
son,

-- Etes-vous nombreux? lui de-

mande le propria.

— Trois seulenent: moi, ma fem-

me et sa mère.

— Ah! vous habitez avec votre
belle-mère? Je ne puis pas tousières actualités. e
louer. Les voisins aiment la tran-Ÿ 

er

THEATRE
Pagetrois
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AU LOEW'S
Un film anglais et un film amé-

ricain composeront le programme du

Loew's la semaine prochaine. Le
film anglais, “Letting in the Sun-

shine” a pour personnage un net-

toyeur de vitres qui découvre un

projet de cambriolage et qui, avec le

concours d’une petite bonne, réussit
à l’empêcher. Le film est conçu dans

la note humoristique. “The Silk Ex-

press” est un film d'action, mouve-

menté à souhait, où Neil Hamilton

et Sheila Terry sont impliqués dans
un complot pour faire dérailler un

convoi.

 

AU SAINT-DENIS

C’est une autre primeur, le film

“Cognasse’’, avec-le célèbre comé-

dien Tramel qui est, cette semaine,

à l’affiche du Saint-Denis. Voilà une

autre comédie comme le public les

aime. Il s’agit d'un brave ouvrier

qui prend plaisir à critiquer son pa-

tron. Exaspéré, ce dernier finit par

lui confier toute son usine afin de

voir si son employé, qui se vante

de tout savoir, fera mieux que lui.

André Roanne est de la distribution.

Le second film à l'affiche est “La

Femme Nue”, avec la ravissante Flo-

relle Un programme de premier

choix qui composera 3 heures de

spectacle.

AU PALACE
“The Gold Diggers of 1933" restent

a 'affiche du Palace pour une secon-

de semaine, afin que personne ne

manque l'occasion de voir cette su-

per-revue de music-hall transpo-

sée à l'écran avec toute l’ingéniosité

et la richesse de moyens de Holly-

wood. Joan Blondell, Aline McMa-

hon, Ruby Kecler, Ned Sparks, Guy

Kibbee, Warren William, Dick Po-

well sont les grands animateurs de

ve spectacle enlevant, dont la musi-

que est déjà populaire et dont les

grands décors restent dans la mémoi-

re.

Pau! — Pourquoi la détestez-vous?

Denise — Parce que si Alice vous

connaissait autant que je vous con-

nais, je suis certaine qu'elle vous ai-
merait autant que je vous aime...

  

UIMPERIAL
Firmin Gémier avec une trou-

pe d’étoiles dans un grand
film social: “La Fusée”.

 

Firmin Gémier, le grand artiste que

Montreal applaudissait en personne

il y a quelques années, nous vien-

dra à l'affiche de l'Impérial, samedi

prochain, avec une troupe d'étoiles

dans “LA FUSEE", un film d'une

formule toute nouvelle, d’une force

dramatique probablement jamais
égalée au cinéma et dont la pleine
vérité est d'une grande actualité,

“LA FUSEE"”, est, on pourrait di-
re, le premier grand film social fran-
çais. Son sujet, inspiré par le grand
problème de la vie contemporaine,
est de ceux qui incitent à la réflex-
ion. Nous y verrons un homme deve-
nu, par le simple hasard des circons-
tances, un prince de l’industrie et

après avoir atteint le faite de ses ré-
ves, assister à l'écroulement subit de
sa fortune, de son bonheur, voire mé.

me de son honneur. Production d’un

thème audacieux et dont l'action pre-
seute un intérêt constant, “LA FU-
SEE” par son actualité et sa réalité
humaine est un spectacle qui sera

admiré et discuté. Voilà un film

social, une satire actuelle. Cette ceu-

vre très forte permet à Firmin Gé-

mier de faire une création puissante

et pleine d’émotion. Cette produc-

tion comprend des scènes particulie-

rement émouvantes. Le son est d’u-

ne clarté des plus précieuses qui a-

joute un charme nouveau à ce grand
spectacle.

Un groupe d'excellents artistes

supporte Gémier, On y remarquera

principalement Marcele Geniat, Pas-

quali, Lucien Galas et William
Aguet.

 

AU CAPITOL

“College Humor”, avec Bing Cros-

by, Burns et Allen, Jack Oakie et

Richard Arlen comme vedettes, ain-

si que “The Girl in 419”, interprété

par James Dunn et Gloria Stuart,

sont à l’affiche du Capitol. Le pre-

mier film est en musique; c’est une

comédie où Jack Oakie fait des sien-

nes, entouré de vedettes de la radio.

L'autre film raconte l’histoire d’une
jeune fille dont un chirurgien sauve

la vie pour découvrir ensuite que

cette vie est encore menacée hors de et je suis jalouse. l’hôpital.

  

 

Le vrai peut souvent paraître in-

vraisemblable. La curieuse histoire

de ce nègre qui devint blane appa.

rait comme une formidable plaisan.

ter: et pourtant ce fait unique est

sérieusement confirmé par ito Dr

Jean Marsan, médecin chef as l’hô-

pital de Monavo. Toutes les preu-

ves lui auraient été fourn'es avec

photos à l'appui par le consul de

Monaca en Haïti.

Le nègre ainsi décoloré est un

homme de 63 ans nommé Isméon

Dauphin, qui se serait trouvé blan-

chi à la suite d’un trait-ment suivi

par lui pour comhattre l'asthme.

Comme il souffrait beaucoup de cette

affection, un de ses voisins lui con-

seilla d’absorber la poudre d'une

giaine que produit une plante li-

gneuse appartenant à la famille des

papillonacés, très commune à Haïti

et dénommée “roiry”. Cette absorp-

tion devvait se faire par petites do-

ses, mais le malade pensa nue, s'il

ingurgitait en vingt-quatre heures

ce qui lui avait été prescrit pour plu-

sieurs jours. la guérison n'en serait

que plus rapide, et l'asthmatique

avala, en quelques heures, la valeur

de deux graines de “roiry” d'abord

torréfiées, puis pulvérisées.

L'effet produit ne fut pas celui

qu’attendait Dauphin, 11 ne tarda

pas à tomber dans le coma et y de-

meura durant cinq jours. 11 subit

ensuite pendant de longues semaines

les conséquences d’une sorte d'em-

poisonnement: cécité, démangeaisons

intolérables sur tout l’épiderme,

abrutissement. Pour le faire revenir

à la vie on lui administra une infu-

sion de feuilles d'un arbre du pays.
additionnée de sulfate de soude. Cet-

te médication le ranima.

Puis un jour vint où sa cécité

cessa, Il constata alors que sa peau

avait changé de couleur et étais de-

venue blanche. La poudre de roiry

avait décoloré complètement les pig-

ments de l'épiderme du nègre qui

ressemblait maintenant à un Euro-
péen.

Le Dr Marsan a demandé des ren-

seignements complémentaires à d'au-

tres médecins qui, sur place, ont exa-

miné Dauphin. I! n réclamé les ré-!
3ultats des analyses entreprises par

les chimistes sur cette bizarre graine

et a demandé qu'on lui envoie, en
outre, des graines de roiry. Ainsi

pourra-t-on tirer des conclusions

scientifiques et pratiques de la dé-

coloration accidentelle de Dauphin. quilité. Mais en attendant confirmation

Pa

LE BLANCHISSAGE DU NEGRE
EST-IL DEVENU POSSIBLE?

L'histoire bizarre d’un noir haïtien qui ayant pris une trop
forte dose d’un remède pour l’asthme devint blanc.

ou démenti, la question a été posée

à plusieurs personnalités médicales

parisiennes. L'une d'elles, le Dr

Paul, fameux médecin-légiste, grand

maitre des autopsies a fins juridi-

ques, a déclaré avoir remarqué la

plus vive surprise de cet événement.

“La découverte d'un procédé de

blanchissuge humain, dit-il n’a pas.

à mon avis, de portée pratique, car

elle doit tuer l'homme avant de le

dévolorer. A moins d'envisager que

des criminels ne blanchissent leur

victime noire pour surprendre ma

sugacite de médecin-légiste. la portée

d'une telle découverte demeurerait
assez restreinte.

“La relation consulaire de cette

transformation est surprenante. En

effet, 11 semble que si une substance

chimique peut attaquer les pigments

de la peau, elle doit aussi s’attaquer

aux autres, à ceux des yeux, à ceux

des cheveux et provoquer la mort

avant blanchissage.

‘J'attends avec impatience des dé-

tails et des prévisions scientifiques

sur cette transformation “a priori”

invraisemblable.”

André VOLMET.

UN CLUB DES
“MARIS OPPRIMÉS”

| EN YOUGOSLAVIE
La nouvelle est sérieuse. Très sé-

rieusement des maris opprimés ont

pensé à se réunir en un club. Jus-

qu'à présent, il ne compte guère que

vingt membres. Mais les noms des

clubmen étant tenus rigoureusement

secrets, on pense que le cercle des

révoltés s'agrandira rapidement*Les
statuts de cette société secrète con-

tiennent quatre règles que les adhé-

rents sont tenus d'observer et qui

représentent probablement pour eux

le premier pas fait vers le bonheur
en ménage. Les voici:

  
travail de ménage sauf le cas où la
femme serait malade.

2.—Venir seul, au moins une fois

par semaine, passer la soirée avec
les amis du club.

3.—En rentrant chez soi ne rien
raconter à sa femme sur l'emploi de
son temps.

4. Exiger que la femme assiste.

régulièrement au petit déjeuner du.

mari et. si possible, obtenir qu'elle
le prépare clle-même. 

S

11.—Se garder de faire le moindre
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DANS LA JUNGLE MODERNE
Les civilisés, impitoyables affairistes, ne se distinguent guère

es sauvages, mangeurs de chair humaine. — La ruse fé-
roce y supplante la force aveugle, voilà tout.

 

On peut, pour les besoins de la dissertation, subdiviser la jungle mo-
derne en deux catégories distinctes: la sauvage et la civilisée. Nous
‘&ppartenons, à torl ou à raison, à cette dernière catégorie, chose dont

nous n'avons pas toujours lieu de nous réjouir, surtout lorsque nous envi-

sageons l’autre sous certains de ses aspects. La jungle sauvage se recom-
mande à notre attention par sa faune et sa flore, celle-ci plutôt luxuriante,
ses grands fauves. ses pachydermes énormes et son contingent de bipèdes

blancs, jaunes et noirs. On y trouve encore des mentalités primitives, des

coutumes remontant à la plus haute antiquité et, en certain endroits par-

ticuliers, un penchant très prononcé pour la chair humaine, notamment

celle de la race blanche.

En face de cette barbarie qui excite et notre pitié et notre mépris,

qui sollicite notre compassion et nous pousse, par un sentiment de louable

solidarité, à vouloir ramener ces arriérés à de meilleures pratiques cou-

rantes, fut-ce par le fer, le feu et les gaz asphyxiants, se dresse, hautaine

êt superbe en sa supériorité pourtant si relative, l’imposante phalange des

peuples qui constituent ce que nous nommons modestement la jungle civi-

lisée. Celle-ci possède bien, elle aussi, sa faune et sa flore, mais combien

différentes des gigantesques floraisons qui abritent les successeurs à peu

près immédiats des géants antédiluviens.

La faune de la jungle civilisée est, entre autres choses, éminemment

variée et instructive à étudier. Si nous considérons, par exemple, le bipè-

de dernier cri, auquel de mauvais plaisants prétent volontiers une origine

nettement simiesque, nous y voyons des spécimens tout à fait curieux et

dignes d'intérêt. C'est ainsi qu'on y rencontre, en toute liberté ou à peu

près, l'espèce dangereuse des financiers véreux qui évoluent d'ordinaire

dans les cabinets directoriaux pendant la journée et qui, le soir, alors que

les gens normaux reposent paisiblement, égaient de rires bêtes l’atmos-

phère équivoque du cabinet particulier où de jeunes femmes, peintes à

souhait, se prêtent à des combinaisons qu'il n'est pas toujours facile de

qualifier de façon précise. Là. entre deux coupes de champagne ou deux

tournées de “scotch”’, selon le pays où se déroule le drame social, s’éla-

borent les combines, lex mergers, les trusts qui sont. de avis de beaucoup

de gens, Ia pierre angulaire de notre édifice économique moderne.

Qu'on le veuille ou non, il faut avouer que la secte ploutoceriigue,
pieuvre aux mille tentacules, domine sans conteste la jungle civitisée.

L'ancienne loi du plus fort est devenue, à la suite d'évolutions sucecasives,

la loi du plus fin, du plus habile. du plus retors, du plus canaille. La force

physique de jadis a fait place. de nos jours, à la ruse, élevée à la hauteur

d'un art par l'apport précieux ct non marchandé de la science moderne

sous ses multiples aspects et applications. L'affairisme contemporain a

développé, depuis un siècle. une mentalité spéciale hors de laquelle il ne

saurait y avoir de salut pour le commun des mortels de la jungle civilisée.

Le fait est que le sens des affaires a fait tache d'huile autour de nous et

s’est ensuite dangereusement étendu un peu partout. développant sur son

passage un égoïsme féroce auquel, il est pénible de le constater, les hom-

mes les mcilleurs ont peine à se soustraire. On veut. aujourd'hui, “arriver”

à tout prix. c'est-à-dire parvenir à la fortune sans s'inquiéter, peu ou

prou, si pour atteindre ce but nous n'allons pas semer la misère. la souf-

fran et le désespoir parmi nos frères les hommes.
Cet affairisme est. sans conteste possible, le trait le plus caractéristi-

que de notre jungle civilisée. On peut, à loisir, envisager celle-ci sous

d’autres angles, mais il est difficile de résister à la tentaton d'analyser

cette notion effrayante d'amoralité qu'est l’affairisme considéré comme

élément social de civilisation ou de corruption humaine. D'où il suit que la

jungle dite civilisée n'offre, en somme, aucun différence essentielle avec

la jungle sauvage.
Dr. OX.

PASTORALE.

LES MOUTONS DU QUEBEC
Ils sont deux espèces: les quadrupèdes qui se mangent

et les bipèdes non comestibles.

 

 

-

Cet inoffensif spécimen de la faune canadienne n'est pas

seulement un mammifère bélant, un quadrupède laineux et

herbivoire qui se délecte de la verdure de nos prés. C’est

aussi, dans cette archaïque province, un emblème patenté,

le glorioleux symbole d’un race, stagnante à certains
égards, l'image indécise d’un programme d’inaction sociale

fondé sur l’observance rigoureuse de certaines traditions su-
rannées, sur la quiétude spirituelle dans l‘ignorance de la

nature, l'obéissance passive poussée a la domestication, le

respect des préjugés d’un autre âge et la résignation à jet

continu.
Cet attachement au passé, qui nous empêche d’entrevoir

l’avenir et, à plus forte raison, de nous y préparer avec la

même liberté de sentiments que nos compatriotes ontariens

ou ceux des provinces de l'ouest, est une source d’amers re-
grets pour tous ceux d’entre nous qui sommes enfin devenus
conscients de notre ‘‘infériorité’”’ et voudrions nous en libérer

parallèlement au reste de la citoyenneté du pays. Ce senti-

ment de notre insuffisance, fait remarquable, s’est quelque

peu accentué durant la criseactuelle et a donné naissance à

des groupes qui, partant de prémisses pourtant différentes,

n’en arrivent pas moins toutes à une conclusion unique, savoir
la nécessité d’un canadianisme déprovincialisé, de plus en
plus national sous tous ses aspects. ll en est d’autres, par

contre, qu’effraie une telle ampleur de vues et qui s'opposent,

avec une furie au caractère tout ancestral, à une “promis-

cuité dangereuse à des éléments peut-être subversifs à notre

langue, à notre foi et à nos traditions!” Ces nouveaux

croisés, au courage près, pour la plupart fausses-couches de

nos collèges classiques, ont déjà levé l'étendard de la révolte

autour d'eux et n’attendent plus qu’un signe de leurs maîtres

pour endosser la chemise traditionnelle et courir sus aux infi-

dèles du régime moutonnier dont la “bonne presse et les

romans filandreux pour jeunes filles sages constituent la
principale nourriture intellectuelle.
‘En d’autres termes, cela revient à dire que le mouton

‘québécois est de deux espèces entre lesquelles il semble ne
pas y avoir de différences bien essentielles : l'animal à quatre
pattes. qui béle sa monotomie et se recommande à nous par
sa:chair et sa laine, et le phénomène à deux pattes qui, entre

. nous soit dit, est plus souvent qu'à son tour à quatre pattes.
Non seulement il se signale par son à-plat-ventrisme, mais

a l'inconvénient de n’être pas comestible, ce qui réduit sa

valeur intrinsèque bien au-dessous de celle dont bénéficie

‘ca, collègue champêtre et doux sur le marché des valeurs
soctales de la nation canadienne.

 
 

- FLORIVAL.

"UNEEXPOSITION _ ETHNOLOGIE
eR DE PORTRAITS| — Papa, de quelle race sont les

noirs?
_— De la race nègre, mon enfant...

— Et les rouges?
= Dela race indienne.
=—Et les jeunes?" =. |
: — De le race mongole..….…

Et les cuisinières? ~~. 1

ons-tu. cette question stupide
“== Parce que... . parce que
elle a les mainsnoires, le nez tout

| rouseotles ‘cheveux”complètement
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LA REFRANCISATION

Où veut-on en venir avec ce
puritanisme linguistique
qui n'existe pas en France?

De même que nous possédons d’hi-

larants spécimens bijambistes qui

se croient ct sont—grand bien leur

fasse—plus catholiques, religieuse-

ment parlant, que le pape romain,

nous sommes dotés de subtils

échantillons au langage articulé qui

voudraient être ct nous obliger à

devenir, aux points de vue oral et

littéraire, plus français que nos cou-

sins d'outre-mer. Dans le même

panier ou le même sac nous pour-

rions aussi renfermer, mais sans les

étouffer, les francophobes orangis-

tes dont le trognon est plus anglais

et la loyauté à la Couronne plus in-

tégrale que parmi les Londonniens

du meilleur sang. Et même, si cela

ne froisse personne, nous ajouterons

à cette collection de phénomènes

certains israélites de France, de la

doulce France, juifs qui, après une

sont devenus des antisémites qui fe-

les avait fait naître sous les brumes

germaniques.

ler n'est pas, si relatif que cela soit,

rien de répréhensible, surtout quand

un a entendu dire : “Maudit França

décousu, graisse-moé donc anc beur-
rée de confiture”, mais l’exagéra-

tion en sens contraire nous répugne
quelque peu, au point que ça nous

fait parfois l'effet d'une purge. Mais

pourquoi. par ailleurs, tant de zèle

alors qu'en France même on ne son-

ie pas à se seandaliser des nom-

breux anglicismes dont s'enrichit

constamment le vocabulaire roma-

nesque et qu'en Angleterre on ne se

formalise en aucune façon des fran-

cisations dont les écrivains britanni-

ques jugent bon de décorer la han-

gue de Wells? A Paris. par exemple.
iil est des “palaces” oit vous pouvez

tingurgiter les “cocktails” les plus

! compliqués et vous offrir un repas

à l'américaine que ne dédaignerait

pas le plus boulevardier des pari-

siens. Dans un même ordre d'idées,

il ne serait peut-être pas impossible

de faire, ici. un bon gueuleton à la
française au restaurant Roxy s’il

y avait là. en dépit du mot, un bon

chef et un cellier bien habité. En
revanche, vous iriez sûrement au-

devant d’un fiasco gastronomique

si, d'aventure, vous vous risquiez

dans un restaurant à l'enseigne très

| académique comme, par exemple

“Aux délices des Guurmels” et que

ce restaurant-là, par hasard. n'ait

pas à se recommander d'un chef a

la page, d'un sommelier à la hauteur

et d'une cave d'ambassadeur. Et

dire qu'il y a encore des gens qui

seraient tout disposés à trouver

quelconque un excellent vin pour le

simple motif que l'étiquette de la

bouteille porterait une faute d'or

thographe ou une expression ahbsen-

te du dictionnaire de l’Académie.

{ IT semblerait, dès lors, que nous

‘ayons plus besoin de refranchisation

!que de refrancisation, n'en déplaise

‘aux superficiels, aux précieux, aux

| efféminés pour que la forme impor-

te beaucoup plus que le fond en tou-

tes choses. Que ces messieurs re-
francisent tant qu'ils voudront et

pourront, s'ils le veulent, jusqu'à

extinction de leur garconnisme es-

thétique, mais qu’ils ne s'imposent

pas à nous comme des entités socia-
les indispensables. Leur académis-

me, en ce qu’il a d'outrancier, nous

laisse froid au point que, dussions-

nous être catalogué parmi les pro-

fanes du beau, nous persistons à
préférer une bonne sole au gratin

chez Roxy que de subir un plat indé-

finissable Chez Untel.® '

A bon entendeur, chahut !

Joe BARLINGUETTE

| LA POLICE ANGLAISE
Tous les étrangers qui on été à

Londres ont pu admirer les magni-

fiques agents de police, tous grands,

forts, imposants, qui règlent la cir-

culation. Eh! bien, il paraît que les

Anglais, eux, n'en sont pas très sa-

tisfaits... Lord Trenchard, ministre

de la police, a annoncé son intention

de réorganiser complètement les ser-
vices de Scotland Yard.

La partie la plus importante de sa
réforme a trait au recrutement des

gradés, dont il faut ‘relever le ni-

veau d'éducation”. Il voudrait avoir

parmi les officiers de police des jeu-

nes gens qui ont reçu une instruction

secondaire. Jusqu'ici, en effet. ces

officiers ae recrutaient presqu: uni-

quement dans le rang des simples

agents, qui sont toujours de braves

gens, mais choisis uniquement pour
leurs aptitudes physiques, sans qu'on

 

"Quand Ja police anglaise sera
commandée par des licenciés, ça mar-
chera!... | _

IDENTIFICATION--

Mais c’est de lavulgaire tisane.
; — Peut-être qu'elle sera.remariée 

 

L'AUTORITE, MONTREAL;15 JUILLET1933

 

ns
LES PROPRIETAIRES VIVENT DANS L’APPREHENSION

CONTINUELLE DE DESAGREABLES SURPRISES. —
CEST L’'AFFAIREDE NOTRE-DAME QUI (CREE
CE MALAISE. — OU LES CHOSES EN SONT A ST-
LOUIS DE FRANCE
L'espèce de comédie-bouffe qui se joua dans Saint-Louis

de France autour de la reconstruction de l’église, n'est que
la répétition de ce qui se passe un peu partout dès qu’il s’agit
d’une dette paroissiale, due aux extravagances des adminis-
trateurs; d’un déficit résultant de fraudes bien établies,
comme cela s’est vu dans Saint-Jacques et Saint-Gabriel de
Brandan; ou de tiraillements autour de l’asiette-au-beurre
comme dans la paroisse qui porte le nom glorieux d’un roi
de France.

Lorsqu'il s’est agi de construire l’église Sainte-Cathe-
rine, rue Amherst, les uns disaient: “c’est l’affaire de l’ar-
chevéché”; les autres: “c’est l'affaire des francs-tenanciers”;
d’autres encore: “mais allez voir les marguillers”. Le résul-
tat de tout ce va-et-vient de Caiphe a Pilate et de Pilate a
Hérode fut que Sainte-Catherine eut un temple beaucoup
trop vaste pour sa population et surtout trop coûteux.

 

 

 
raient honneur à Hitler si le sort

vers la perfection du parler francais,

exigé d'eux une grande érudition...|. a

|.CHEZ LE CHARCUTIER
=Cal... de la Veuve Cliquot!…|

Ce n'est pas une insulte a Sainte-Catherine que de lui
conversion nécessairement partielle, ; dire qu’elle est plutôt une paroisse pauvre, puisque cet hiver

de ses 2,300 familles 1,400 particiaient aux bienfaits du Se-
cours Direct; ou dans le cas contraire, la Saint-Vincent de
Paul de Sainte-Catherine était soumise à une fameuse ex-

| ploitation.
Parler une langue et Ia bien par-, Eh bien! la dette de Sainte-Catherine est actuellement

de $375,000. On essaie de convertir celle-ci en obligations
portant 5!; ©o d'intérêt. D'où il suit que les paroissiens de
Sainte-Catherine doivent verser bon an mal an, et plutôt
mal an, plus de $20,000 avant de satisfaire aux frais du culte.

Les locataires s’en fichent pas mal, eux qui peuvent aller
planter leurs tentes ailleurs; mais les propriétaires auront
beaucoup de peine à passer leurs propriétés à d’autres, s'ils
essaient d’échapper à une accablante répartition.

REDUCTION DE CHIFFRES FANTASTIQUES

Afin d’embrouiller les francs-tenanciers de Saint-Louis
de France, de faux prophètes ont écoulé les plus fantastiques
déclarations dans les journaux. Un entrepreneur d’une
longue expérience s’est chargé de rétablir quelques faits:

“On a prétendu, dit-il, que les fondations actuelles, re-
posant sur des pilotis en bois, posés il y a environ 40 ans, ne
seraient d'aucune utilité. Cela n'est pas, mais au cas où les
anciens pilotis ne seraient plus bons, on n'aurait qu’à les rem-
placer par des pilotis en béton. Comme le roc peut être
atteint à une profondeur de 20 à 25 pieds environ, ces piliers
ne coûteraient, en moyenne, que 125 à 150 dollars l’unité,
tandis que si l'église était construite rue Saint-Hubert, comme
d’aucuns le préconisent, le roc ne serait atteint qu’à une
profondeur de 60 à 70 pieds. Dans ce cas, les pilliers de-
vraient être non seulement d’un longueur double et plus,
mais aussi d’une grosseur double, ce qui en porterait le coût
de 350 à 400 dollars l'unité. Et le nombre des piliers serait
le même, environ 100 piliers, ce qui indique une forte diffé-
rence dans le coût des fondations. Les trois architectes nom-
més: MM.Ernest Cormier, Henri Labelle et Roland Simard,
méritent toute la confiance du public, et lorsqu'ils auront pro-
cédé aux sondages nécessaires, je ne doute pas qu’ils en arri-
veront à la même conclusion.

“On a évalué les réparations nécessaires au presbytère
à quelque $50,000, chiffre exagéré. Si l’on adoptait ce chif-
fre pour des réparations seulement, il faudrait conclure que
la construction d’un presbytère tout neuf à un autre endroit
ne pourrait coûter moins de $100,000., et les paroissiens de
Saint-Louis de France trouveront la note élevée. Il ne m'ap-
partient pas de décider moi-même où doit être construite la
future église, puisque cette décision relève de la majorité des
francs-tenanciers, des marguillers et, en dernier ressort, de
l’archevêché. Mais j'ai pensé qu’en rétablissant les faits de
façon à approcher autant que possible de la vérité, cela
rendrait un grand service aux paroissiens de Saint-Louis de
France auxquels les gros chiffres, en ce temps de crise spé-
cialement, ne sont pas sans causer de justes appréhensions.””

CE GATEAU CHIMERIQUE

L'annonce qu’une nouvelle assemblée des marguillers
de Saint-Louis de France devait être tenue lundi prochain
avait ravivé les craintes de ceux qui appréhendent, au dernier
moment, quelque tactique sournoise de la part des partisans
du déplacement de l’église à l’angle des rues Roy et Saint-
Hubert, mais nous apprenons à la dernière minute que cette
assemblée sera tout probablement remise à plus tard; que
le seul but de cette assemblée est de mettre la dernière main
au contrat conclu avec les architectes Cormier, Labelle et
Simard, chargés de préparer les plans pour la reconstruc-
tion de l’église au même endroit; et que de toute façon la
majorité des marguillers est bien décidée à ne rien changer
de sa résolution d'en passer par le voeu trois fois exprimé
du plus fort groupe de francs-tenanciers de la paroisse de
ne tolérer aucune nouvelle répartition.

Ceux qui se préparaient à goûter au gâteau de $60,000
a $80,000 qu’ils espéraient de la transaction immobilière en
perspective rue Saint-Hubert devront donc y renoncer et
chercher autre chose pour apaiser leur faim.

UN JOLI POT AUX ROSES

La crainte générale, aujourd’hui, dans les paroisses,
c’est que les fabriquent ne fassent passer à la sourdine quel-
que bill à Québec pour imposer aux francs-tenanciers quelque
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LAIN DE COTEAU-DU-LAC

L’hon. sénateur Lawrence A. Wilson, pour lequel ses nombreux ad mirateurs, au
cours d'une chaleureuse manifestation, ont réclamé le titre de ‘“‘sir”’, si les titres, comme
il en est question, étaient rétablis au Canada.
 

 

CHRONIQUE FINANCIÈRE|
Nos distilleries et nos brasse-

ries sortent enfin du maras-
me où les avait jetées une
législation stupide.

— |
La mort du régime see aux Etats-

Unis, régime auquel on se propose

de faire un bel enterrement, a une

Tépercussion considérable sur le mar-

ché des valeurs locales, notamment
parmi celles représentant les distil-
leries et les brasseries du Québec ot

des autre sprovinces. C'est ainsi que,

durant cette semaine, notre. Bourse
s'estfan peu comporté comme si la

prospérité était à nos portes. Une ac-

tivité sans précédent a, en effet,

marqué une avance très apprécia-

ble de certains titres, notamment:

Canadien Industrial Alcool, Melchers

“A”, Cosgrave, Distillers-Seagrams,

Walker-gooderham, National Brewe-!

ries, Brewing Corporation, ete, etc.

Des compagnies comme Melchers,,

Seagrams, ete, vont, sans aucun dou-

te, bénéficier de la disette probable

de spiritueux qui va bientôt se ma-

nifester chez nos voisins du sud qui, ‘

comme chacun sait, ont un formida-

"ble pouvoir ingurgitatif. Cette di-

sette étant officiellement prévue, il

est tout naturel que nos distilleries

se préparent à faire face à la de-
mande qui va se faire sentir d’ici a

la fin de l’année courante sur l’im-

mense marché américain.

Il en est de nos brasseries comme

de nos distilleries, bien qu’à un degré

peut-être moindre. On signale, entre

autres événements, une entente sur-

venue entre la Brewing Corporation,

d'Ontario, avec la compagnie d’au-

tos Peerless, celle-ci se proposant de

fabriquer aux Etats-Unis toutes les

bières de la Brewing Corporation, la

“Carling” en particulier. Cette en-

tente suscite déjà le plus vif intérêt

et nul doute qu'elle sera éminemment

profitable aux deux parties intéres-
sées,

L'abrogation de la loi Volstead
marquera, entre autres choses, la fin
de cet embargo stupide par lequel
le Canada s’est volontairement pri-

 

 répartitions ou autre obligation dont.ils ne veulen: pas.
Cette appréhension s’est généralisée depuis que la fabri-

que de Notre-Dame eut recours à ce subterfuge pour coller à
ses francs-tenanciers une dette de $430,000 provenant d’un
déficit imprévu dans ses finances.

Depuis, les quelque 550 francs-tenanciers de. Notre-
Dame s’esquintent inutilement pour obtenir une justification
quelconque des dettes ($410,000) et des dépenses ($20,000)
qui font l'objet de la répartition imposée.
On leur répond qu’ils auraient dû être, pour le savoir, à

la Législature où ils n’avaient nullement été invités, le tout
s'étant fait hors de leur connaissance.

Pour ce qui est des frais du bill, c’est un joli petit pot
aux roses, paraît-il, qu’on leur cache encore plus soigneu-
sement que Îles causes du déficit.

Mais comme ces francs-tenanciers sont patients, tenaces,
obsetinés, ils sont bien résolus à connaître ce qu’on leur
si jalousement, et leur obetination grandit avec la résistance
qu’ils rencontrent.

SCRUTATOR.2
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mon maître a trouvé un morceau de
‘fesoutchouc ‘dans une de vos saucis-
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Ni oui, ni non-

normandes où est plaisantée la ré-
pugnanceque montre le Normand À:

jets. A propos des récentes fêtes

toires. Nousoffrons celle-ci à nos.
~

d'une façon catégorique. Ils lui po-

il semble bien qu'on ne puisse ré-
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vé d'exportations profitables dont |.
bénéficie, à notre détriment, d’autres |"
pays moins empressés, eux, À sa-i

crifier leurs intérêts commerciaux |.

En France, on aime à rappéler—: ;
sinon inventer — quelques histoires

se pronoricernettementsurtous su-|.

 

du millénaire ‘de la Normandie, on |:--
‘a rappelé quelques-unes deces his- |

ae = Loe

; se sontpromis d’a-1
mener un Normand à‘se prononcer. “- --

sent une de ces questions. à laquelle|

LA CHARRUE N°A JAMAIS
REUSSI AVANT LES BOEUFS

Lorsque fût décidée cette grande réunion internationale
de Londres, qui se meurt actuellement d’anémie pernicieuse,
on entendit s’élever de Washington la grande voix qui pro-
clama que, pour rétablir l’équilibre économique mondial, il
fallait de toute nécessité procéder, au préalable, à la stabili-
sation monétaire. Chacun salua comme il convenait ces pa-
roles empreintes d'une sagesse minervienne et frappées au
coin du plus pur bon sens;

Mais à peine les travaux de la conférence étaient-ils ou-
verts que l'on s'aperçut qu’il y avait maldonne, que ce qu’on
avait cru comprendre n'avait jamais existé, et que l’on avait
pris pourla réalité un mirage né d’une fausse interprétation.
Et avec une netteté et une précision qui dissipèrent brutale-
mentl'illusion générale, on nous fit comprendre — mirabile
auditu! — que non ‘seulement la stabilisation n’aurait pas
lieu, mais encore qu'il fallait, avant que celle-ci pût même
être envisagée, que l’on procédât à un remaniement des tarifs
douaniers. ’

On ne s’est pas occupé de savoir si l'on mettait la char-
rue avant les boeufs. On n’a pas essayé de montrer comment
l’on espérait réaliser ce tour de force qui consisterait à établir
des tarifs douaniers satisfaisants, avant d'avoir donné à la
monnaie une stabilité sans laquelle toutes transactions com-
merciales entre les nations deviennent extrêmement difficiles.
Si l’on veut commercer avec ses voisins,-il faut avoir un étalon
monétaire qui permette de calculer sans risquer à chaque ins-
tant de faire un saut dans l’inconnu. Il ne suffit pas non plus
de faire baisser sa propre monnaie dans le but d’envahir plus
facilement les marchés étrangers; il faut aussi compter sur la
riposte, qui ne peut manquer d'être prompte, de la part des
victimes éventuelles d'un impérialisme commercial dont
l’appétit augmente en mangeant.

Les experts chargés d’embaumer les restes de cette belle
conférence s’attachent maintenant à ne parler ni de la sta-
bilisation monétaire, ni des tarifs, ni même des banques cen-
trales, et l’on se demande alors ce qu’ils peuvent bien avoir
encore à faire dans cette galère londonnienne, qui n’a même
pu être renflouée par notre Bennett.

ARTUS
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BASEBALLau Stadium. Pren-
dre les tramways des routes De-
lorimier ou Ontar

LE TRAMWAY OBSERVA-
TOIRE fait le tour de la mon-
tagne. Faitex cette promenade
agréable. en plein air, de plus
de 12 milles de long et seule-
ment pour 25 cents.

DES CONCERTS de musique
militaire sont. donnés tous Îles
dimanches soirs au Parc Lafen-
taine et au Parc Jeanne Mance.
Vivez ou grand air pendant les
fins de semaine d'été. Vous pou-
vez le faire le plus économique-
ment possible entram ou en au-
tobus. :

PIQUE-NIQUESà l'Île Ste-Hé-
e, au Bout de l'Île et à la

Montagne. les autobus pour
l'Ile Ste-Hélène partent de leur
terminus au coin des rues Onta-
rio et Berdeaux, un bloc à l’ou-
ent de l'Ave. Delorimier. Pour
le Bout de l'Ile, prendre les

tramways des lignes 3 et 3A de
! Ia rue Ste-Catherine ou ceux de
“Ia ligne 22, Notre-Dame Est,
jusqu'à l'intersection des rues

::Viau et Netre-Dame où l'on
"correspond avec la ligne 86 de
Bout de l'Ile. Les tramways se
rendent au sommet de le

Fintersoction de-l'Ave. :Ment-
Royal et l'Ave.du'Pare.
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